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EXTRAITS DU RÈGLEMENT 1 


Arr. 2. — L'objet de la Société est de concourir à l'avancement dela Géologie 
en général: et particulièrement de faire connaître le sol de la France, tant en 
lui-même que dans ses rapports avec les Arts industriels et l’ Agriculture. 554 

AnT. 3. —} Le nombre des membres de la Société est illimité. Les Français et | 
les Étrangers peuvent également en faire partie. ol n'existe aucune distinction 
entre les membres. 3 

ART. 42. — Pour assister aux séances, les personnes étrangères à la Société | 
doivent être présentées chaque fois par un de ses membres. 

ART, 46. — Aucune communication ou discussion ne peut avoir lieu sur des 
objets'étrangers à la Géologie ou aux Sciences qui s’y rattachent. - 

AnT. 48. — Chaque année, de juillet à novembre, la Société tiendra une où 
plusieurs séances extraordinaires sur un point qui aura été préalablement déter- 

MIT 0 Ye ARS 
: Arr. 55. — Tous les travaux destinés à l'impression doivent être inédits et 
avoir été présentés à une séance. + - 
Dr AnT. 15. — Les auteurs reçoivent 50 tirages à part de leurs communications 
Da insérées au Bulletin : ils peuvent en outre én faire faire à leurs frais, en passant 
. par l'intermédiaire du Secrétariat. 
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AVANTAGES  ACCORDÉS AUX MEMBRES 


Les membres de la Société reçoivent gratuitement les Comptes rendus. des 
_ séances et le Bulletin. ; PA 
- Les membres peuvent utiliser le prêt des livres à domicile (cautionnement 
300 fr.). \ 

_ Ils peuvent acheter ! à la Société : 1° avec une Fense de 25 CHE es Comptes: ; 
rendus et les Bulletins, Ja Bibliographie ; 2° avec une rem. de 20 °/,, les 
_ Mémoires de Géologie (par mémoire), les Mémoires de Paléontologie (par_ 
_ mémoires séparés), les Mémoires (nouvelle série) par mémoires séparés. 4e 
__- La Société met également en vente les ouvrages de Fontannes et de SRE 
Catalogue et prix sur demande. dr. 
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aux séries complètes, mises en réserve, EE ne sont vendues qu'après décision 
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Règlement). F 
A défaut de deux parrains, adresser au Sécrétatt un exposé de titres et réf 
‘rences.) | 1: 

w Cotisation 4950 : 1.000 francs. Étranger : gi .200 fr. 
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QUELQUES PRÉCISIONS SUR LE GENRE T'RECHOMYS LARTET 


PAR Colette Dechaseaux i 


PLANCHE I. 


Sommaire. — L'étude dela dentition de la mandibule et d'une por- 
tion de crâne de Trechomys Bonduelli Larretr permet d'affirmer que 
le genre Trechomys n'est représenté, dans l'état actuel de nos con- 
naissances, que par 7. Bonduelli. Le caractère’ essentiel du genre 
s’observe sur la dentition. 


Les nombreux restes de Trechomys Bonduelli LARTET, pro- 
venant de Romainville et conservés dans les collections de 
Paléontologie de l'École Nationale Supérieure des Mines ne sont 
pas si variés que ceux décrits et figurés par Lartet en 1869 ?. 
I n'y à pas d'os des membres, mais seulement-un fragment de 
crâne et de nombreuses mandibules généralement munies de 
leurs dents; toutefois, ces pièces sont suffisamment bien con- 
servées pour que leur étude permette, en précisant les caractères 
du genre, de prendre position dans la discussion ouverte dès 
1873 par Forsyth Major sur l'individualité du genre créé pour 
le Rongeur des marines blanches de Pantin. 

J'ai pu étudier : 


un bloc avec une portion antérieure de mandibule gauche vue par la 


face interne, munie de l'incisive, de la prémolaire et de la pre- 


mière molaire; une mandibule gauche vue par la face externe et 
dont la région angulaire est EL ; la portion antérieure d’un 
| -crâne vue par la face palatine, portant la prémolaire et les Lrois 
molaires (pl. [, fig. 6 b); 
une mandibule gauche incomplète vue par la face exlerne, avec sa 
% dentilion ; 


i 


une Handibile droite incomplète vue par la face interne, avec sa den- 


à tition (pl. E, fig. 5); 
une mandibule droite incomplète vue par la face externe, avec sa 


dentition ; 


1. Note présentée à la séance du 23 janvier 1950. 
9. Larrer Ev. Sur Trechomys Bonduelli et deux autres RME fossiles de 
Éocène parisien. Ann. Soc. Nat. Zool.,Paris 1869, 5° sér., t. 12, p. 191-166. 


Schweiz. Palaeontographica, 1873, Bd. XXII, p. 96. 


Ba Forsyrx Masor. Nagerüberreste aus RDA Ti et Stiddeutschlands und der 
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une mandibule droite incomplète vue par la face interne, avec les 
trois molaires ; 

une prémolaire supérieure droite ; 

une portion de maxillaire droit, avec sa dentition; 

de nombreux fragments d'’incisives. 


Étude morphologique de Trechomys Bonduelli Larrer. 


LA DENTITION. 


Les incisives. — Forme de la section. Lartet décrivit les inc1- 
sives dans les termes suivants : « Les incisives supérieures, 
comme on peut le voir à la figure 5, où une cassure intra-alvéo- 
laire donne assez bien leur coupe, ont leur couronne un peu 
élargie à la face antérieure dont le diamètre transverse égale à 
peu près celui des molaires. L'incisive inférieure, qui s’aiguise 
en biseau peu allongé, a sa couronne comprimée de droite à 
gauche et plus haute que large à la face antérieure. » 

L’aplatissement latéral de l’incisive supérieure est bien appa- 
rent (pl. I, fig. 4); l'élargissement de la face antérieure lui 
donne une section transversale en forme de triangle isocèlef. 
L'incisive inférieure est aussi comprimée latéralement (pl. I, 
fig. 3), sa face antérieure régulièrement courbée, a une surface 
convexe ; elle est sensiblement de même largeur que les faces 
latérales si bien que la section transversale est très voisine d'un 
triangle équilatéral. 

Il est évident que ces caractères ne sont pas rigoureux. Le 
triangle isocèle donné par la section transversale des incisives 
supérieures est plus ou moins net suivant les individus ; mais la 
compression latérale est toujours observable, ainsi que la 
section triangulaire. 

Taille de l'incisive inférieure. L'incisive inférieure est très 
longue ; sur toutes les mandibules observées, son alvéole s'étend 
jusque très peu en avant du condyle de la mandibule ; en d’autres 
termes, elle dépasse très loin en arrière la dernière molaire. 


Les molaires (pl. , fig. 1, 2 et fig. 1, 2 du texte), — 
Les molaires ont été décrites et figurées avec précision par 
M. Friant?. Leur caractère essentiel est l'existence de cinq crêtes 


1. L'usure en biseau, ne permet pas d'apprécier, sur les fig. 3 et 4, la forme de 
la section transversale. 

2. Frranr M. L'évolution de la morphologie dentaire chez les Rongeurs de la 
famille des Théridomyidés. Trav. Lab. Fac. Sc. Lyon, 1935, fase. 26, mém. 22, 
D 16: 


pere or 
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transversales aux molaires ; la cinquième crête des molaires 
inférieures est peu développée. 


F1G. 1. — Table dentaire de la prémolaire et des molaires supérieures. X 5. 
F16. 2, — Table dentaire de la prémolaire et des molaires inférieures. X 5. 


LE CRÂNE. 


La seule portion de crâne que j'ai pu observer, est figurée 
pl. I, fig. 6 b. Vue par la face palatine, on identifie le maxil- 
laire gauche dans sa partie alvéolaire, avec les dents; un 
fragment du palatin et du prémaxillaire; on peut apprécier la 
taille approximative du foramen antéorbitaire et la forme géné- 

 rale de l’ouverture temporale. 

Dans l’ensemble, le crâne devait être assez délicat : le maxil- 
laire est étroit dans sa portion alvéolaire, l’arcade zygomatique 
est mince, le prémaxillaire peu élevé. 

Deux caractères sont à souligner ; il y a un très long foramen 
incisivum puisqu'il s’étend jusqu’à mi-hauteur de la prémolaire ; 
le foramen antéorbitaire est large : Trechomys est très éloigné 
des formes ancestrales de Rongeurs, qui avaient un petit foramen 
antéorhbitaire au travers duquel aucune branche du masséter ne 
passait. 


LA MANDIBULE. 


La mandibule massive (pl. I, fig. 6 a et fig. 3 du texte), a 
sa branche montante large, car le bord situé au-dessus du pro- 
cessus angulaire est très peu creusé. 

Le processus coronoïde est peu élevé, il dépasse à peine le 
condyle ; la distance condyle-processus angulaire est grande. 
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Le condyle, légèrement convexe, a sa surface d'articulation 
complètement étalée sur la face externe de la mandibule. 

Une fosse triangulaire très profonde, étendue jusque sous m, 
(pl. EL, fig. 5), servait. d'insertion au muscle ptérygoïde. 

Sur la face externe, il n’y a aucune dépres- 
sion : la mandibule est lisse; la portion infé- 
rieure constitue un plan légèrement incliné par 
rapport au reste du corps de la mandibule. En 
somme, le caractère important est que la surface 

d'insertion du masséter n’est marquée par au- 
Rs Ra te cune dépression, et qu’il n'existe «aucune fosse 
Ne Eos ; en arrière de cette insertion », contrairement à 


pe, processus co. l'affirmation de Schlosser ‘. 


RITES E Les caractères de la mandibule, tels qu'ils 
dyle ; ar, alvéole à GA DER 1 à , 
de l’incisive: viennent d’être décrits sont constants; Je les ai 
pa processus an- retrouvés sur toutes les pièces conservées au 
sulaire ; im, Sur- Musée de Bâle et que M. Schaub m'a fort obli- 
face d'insertion É 

du masséter, geamment montrées. 


LE CERVEAU. 


Quelques moulages naturels du cerveau de Trechomys Bon- 
duelli seront étudiés par M. J. Piveteau. 


Historique du genre et discussion. 


Le genre Trechomys fut créé par Lartet en 1869? pour ce 
Rongeur des marnes blanches de Pantin, recueilli en 1849 par 
le D' Bonduelle. Lartet nomma cette forme T. Bonduelli, et la 
décrivit assez longuement. 

En 1873, Forsyth Major? assimila Trechomys Bonduelli à 
Theridomys aquatilis GERvAIS pro parte. 

En 1884, Schlosser ‘ rejetant l'assimilation de Forsyth Major, 
précisa les caractères de Trechomys en les opposant à ceux de 
Theridomys ; il rangea sous le nom de Trechomys, quatre 


espèces : 


1. Scurosser M. Die Nager des europäischen Tertiärs. Palaeontographica, 
1885, Bd. XXXI, p. 52. « Der Unterkiefer zeigt hinter der Ansatzstelle des Mas- 


_ seter's eine dreieckige Grube. Eine solche kommt bei Theridomys niemals vor». 


L'intérêt de cette remarque apparaîtra dans le paragraphe suivant, au cours 
duquel l'historique du genre sera examiné. ; 

2 Loc. cit. 

3,2 Loc; Ci: 

4. ScuLosser, loc. cit., p. 54. 


qu'il rangeait à tort dans les Trechomys. 
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Trechomys Bonduelli Larrer 

Trechomys intermedius nov. Sp. (ScHLOssER) 

Trechomys pusillus nov. sp. (Scurosser 

Trechomys insiqnis Scucosser (— Theridomys platiceps FiLnoL) 


Les traits génériques retenus par Schlosser peuvent être résu- 
més dans le tableau suivant : 


1 rechomys Theridomys 
1. Incisives supérieures comprimées laté-  Incisives dont la section 
ralement a la forme d'un 


triangle équilatéral 
. Incisive inférieure très longue, débu- Incisive peu longue 
tant en arrière de la dernière molaire 
. Une fosse à la mandibule enserrée par Pas de fosse! 
l’arête du processus angulaire, l’arèle 
à la base des couronnes, et située en 
arrière de l'insertion du masséter 
4. Molaires munies de cinq crêtes trans- Molaires munies de 
versales, la cinquième étant peu pro- quatre crêtes trans- 
noncée versales 


12 


ve, 


Cette liste appelle quelques remarques. 


1. On a vu que les incisives supérieures et inférieures de 
Trechomys Bonduelli avaient une section de forme différente : 
en triangle isocèle pour l’incisive supérieure, en triangle équila- 
téral pour l'incisive inférieure ; toutefois, cette distinction n’est 
pas absolue, et les sections peuvent varier dans un sens ou dans 
l'autre. 

Ce premier trait ne paraît pas suffisamment rigoureux pour 
servir à distinguer Trechomys de Theridomys. 

2. Ce caractère est extrêmement constant ; toutes les mandi- 
bules étudiées le présentent. 

3. L'observation des mandibules conservées au Musée de Bâle 
et dans les collections parisiennes me permet d'affirmer qu'il 
n'existe aucune fosse à la mandibule, en arrière de l'insertion 
du masséter chez Trechomys Bonduelli?. 

4. Les molaires de Trechomys Bonduelli ont cinq crêtes trans- 


versales. 


En somme, parmi cet ensemble de traits, deux sont absolu- 


ment constants, ce sont la longueur de l’incisive inférieure et 


1. Scazosser, loc. cil., p.30. à 
2. Ge caractère a peut-être été observé par Schlosser, sur les petites formes 


, 
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l'existence de cinq crêtes transversales aux molaires supérieures 


etinférieures ; ils caractérisent Trechomys Bonduelli qui demeure 


ainsi la seule espèce appartenant au genre Trechomys. 

On définira donc Trechomys par les dents, car le crâne est 
trop imparfaitement connu pour qu'il puisse être utilisé pour 
compléter la diagnose du genre; on retiendra toutefois un large 
foramen antéorbitaire — qui confirme la position du genre Tre- 
chomys au voisinage des Anomaluridae — et un foramen inci- 
sivum très long. 


Stehlin réservait aussi le nom de Trechomys à la forme des 
marnes blanches de Pantin recueillie par le D' Bonduelle, ainsi 
qu'il l’écrivit dans des notes encore inédites que M. Schaub a 
bien voulu me montrer ; des espèces appelées à tort Trechomys 
par Schlosser, il sépara Trechomys insignis (— Theridomys 
platiceps Ficuoc) qu'il classa dans son nouveau genre Olfinomys. 
Un crâne des Phosphorites du Quercy, appartenant à la collec- 
tion de Paléontologie de l'Ecole Nationale Supérieure des Mines 
a été déterminé Olfinomys platiceps par M. Schaub. Son étude 


ne manquera pas d'apporter d'intéressantes données sur ce nou- 


veau genre. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE I 


Trechomys Bonduelli Lartér, Romainville. Marnes blanches. 
Collection de Paléontologie de l’École Nationale Supérieure des Mines. 


F1G. 1. — Prémolaire et molaires supérieures, SE De 

F1G. 2. — Prémolaire et molaires inférieures, %X 2,5. 

FiG. 3. — Incisives inférieures, X 3. 

F1G. 4. — Incisive supérieure, X3. 

F1G. 5. — Mandibule droite, vue par la face interne, gr. nat. 

F1G. 6 a. — Mandibule gauche, vue par la face externe. 

— 6 b. — Portion gauche de crâne, vue par la face palatine, gr. nat. 
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ÉTUDE STATISTIQUE DE L'ÉVOLUTION DU CEPHALON 
CHEZ LES TRILOBITES PROPARIA ET OPISTOPARIA 


Par P. Hupé !. 


Sommaire. — Étude statistique de l’évolution de cinq particularités 
morphologiques de cephalon (degré de proparité ou d'opistoparité 
défini à l’aide d’un coefficient sutural, longueur du champ préglabel- 
laire, forme de la glabelle, largeur de l'anneau occipital, pointes 
génales). La tendance néoténique est générale chez les Trilobites, mais 
elle va en s’accentuant chez les Proparia, avec, comme conséquences, 
une augmentation de la longévité ou de la variabilité des groupes. 


L'évolution des Trilobites a inspiré d'innombrables travaux, 
mais 1l ne semble pas que, jusqu'ici, à part les résultats de 
Raymond |4} relatifs au nombre des segments, elle ait donné 
lieu à une étude statistique d'ensemble, Cette lacune tient sans 
doute, en partie, à ce que l’état fragmentaire de la plupart des 
spécimens empêche d’opérer sur des « populations » impor- 
tantes ; mais elle a aussi pour cause le peu de goût qu'éprouvent 
beaucoup de géologues pour une méthode qui, absorbant les 


.cas concrets dans de grands ensembles abstraits, semble perdre 


le contact avec le réel. Il paraît bien, cependant, que malgré 
ses défauts et, parfois, ses incertitudes, la méthode statis- 
tique soit la seule qui nous permette de dégager les grandes 
tendances évolutives qui se manifestent au cours de la longue 
vie (275 millions d'années au moins) d’un groupe vaste, mais 
relativement homogène, comme la classe des Trilobites. 

Dans ce qui suit, nous avons tenté d'appliquer cette méthode 
à l'évolution de quelques particularités morphologiques du cepha- 
lon. Pour obtenir une vue plus nuancée, nous avons traité sépa- 


rément les Opistoparia et les Proparia qui, dans les classifications 


modernes, sont considérés comme des subdivisions majeures. 
Les caractères étudiés sont : 1° Le caractère opis{oparia ou pro- 
paria défini numériquement ; 2° la longueur du champ préglabel- 
laire ; 3° la forme de la glabelle ; 4° la largeur de l'anneau ocei- 
pital ; 5° la présence ou l’absence de pointes génales. 

Les caractères ont été choisis comme étant de ceux dont les 
transformations sont les plus nettes et les plus constantes au 


1. Note présentée à la séance du 6 février 1950. 


* 
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cours de l’ontogénèse des différents genres. Par la comparai- 
son de l'ontogénèse et de la phylogénèse traduite en langage 
statistique, on peut espérer, finalement, apporter quelques élé- 
ments nouveaux au débat toujours ouvert sur les rapports entre 
l'évolution ontogénique et l’évolution phylogénique. 


I. Évolution du caractère opistoparia ou proparia. — Le 


caractère opis{oparia ou proparia se définit par la position du 


point w où la branche postérieure de la suture faciale coupe le 
bord céphalique. Mais les cas d’ambiguïté ne sont pasrares (absence 
de pointes génales, angle génal mal indiqué, etc.). Pour pallier 
cette difficulté et en vue de l'étude statistique qui exige une 
expression chiffrée des phénomènes, il nous a semblé commode 
d'évaluer le degré de proparité ou d’opistoparité à l’aide d’un coef- 
ficient sutural Cs, indépendant des pointes et angles génaux, et 


A à OT « , 
ayant pour expression Cs = — x 100, où wr représente la lon- 


TA 
gueur du contour céphalique comprise entre le point w et le 
milieu + du bord céphalique postérieur et 4x la distance entre + 
et le milieu & du bord céphalique antérieur (fig. 1). Les longueurs 
w7 est ar sont mesurées au curvimètre, en suivant le bord cépha- 
lique, sur de bonnes figurations agrandies !. Lorsque les points 
génales existent, on suit l'itinéraire dessiné en pointillé sur la fig. 1. 


ù Fic. 1. — Mesure du coefficient sutural 
(Proparia à gauche, Opisloparia à droite). Explications dans le texte. 


Les genres éludiés se répartissent de la façon suivante ?: 


CawBrex : Agraulos, Albertella, Annamilia, Anomocare, Asaphis- 
cus, Bathyuriscus, Blainia, Blountia, Boeckia, Bonnia, Briscoia, 


1. Lesm été fai ici i tra 
esures ont élé faites, ici, sur des dessins au trait exécutés d’après les 


photographies ou dessins des auteurs. Pour plus de précision, on a remplacé, 


quand c'était possible, les longueurs wx et «x par des longueurs doubles wrw et ana. 
2. Les genres proparia sont marqués d’un astérisque. 


de ee dde nd ot 
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Burlingia*, Camaraspis, Cedaria, Chariocephalus, Cheiruroides*, 
Corynexochus, Crepicephalus, Damesella, Dikelocephalus, Dinesus, 
Dolichometopus, Drepanura, Ellipsocephalus, Eochunqgia, Eurycare 
Hesa, Hicksia, Illaenurus, Kingstonia. Liostracina, Lonchocephalus, 
Lusaliops, Manchuriella, Marjumia, Menomonta*, Micmacca, Millar- 
dia”, Neolenus, Niobella, Norwoodia', Ogygopsis, Olenopsis, Ole- 
nus, Orria, Oryctocephalus, Pagetia', Palaeolenus, Parabolina, 
Paranorwoodia*, Paradoxides, Pellura, Promegalaspides, Prosaukia, 
Protolenus, Plychaspis, Redlichia, Redlichops, Resserops, Sao, Sau- 
_kia, Saukianda, Saukiella, Solenopleura, Stephanocare, Teinistion, 
Tsinania, Vanuxemella, Zacanthoides. 


SILURIEN : Acidaspis, Amphion*, Arethusina, Asaphelina, Asaphus, 
Basilicus, Brongniartia", Bronteopsis, Brontleus, Bumastus, Caly- 
mene*, Caphyra, Ceralocephala, Ceratopyge, Ghasmops*, Cheirurus*, 
Cornuproleus, Crotalocephalus*, Cybele*, Cyphaspis, Cyphoproetus, 
Dalmanites", Dalmantitina*, Encrinurus*, Eremiproetus, Holotrache- 
lus, Homalonotus*, Illæneus, Isberqia, Isotelus, Ithyophorus, Juju- 
yaspis*, Lichas (et s.-g.) Levisaspis*, Malvernia*, Miquelina, Nileus, 
Niobe, Odontopleura, Ogygites, Onchomelopus, Parabolinella, Pha- 
copidella*, Phaeton, Pharosloma, Phillipsinella, Placoparia*, Proe- 
lus, Pseudo sphaerexochus*, Plerygomelopus*, Ptychopyge, Remo- 
pleurides, Sphaerocoryphe*, Staurocephalus*, Telephus, Tôrnquistia, 
Triarthrus, Trimerus*. 

Dévoniux — CarBonirèRe : Anchiopsis", Asleropyge*, Astycoryphe, 
Bronteus, Calymene*, Crotalocephalus*, Cryphaeoides*, Cyphaspis, 
Cyrlosymbole, Dalmanites*, Dechenella, Dicranurus, Dipleura, Dre- 
vermannia, Phillipsia, Proboloides*, Pleroparia, Terataspis, Tropi- 
docoryphe, Trimerus*, Thysanopellis. 


Les résultats sont reportés sur le diagramme de la fig. 2. On 
a porté en abscisses les temps absolus d’après les données de Zeu- 
_ner [10] et en ordonnées les coefficients suturaux. Malgré le 
nombre relativement réduit des genres étudiés, on voit les points 
figuratifs s’ordonner de façon assez régulière. 

a) Courbe des moyennes : la courbe des moyennes pour les 
Opistoparia est sensiblement une droite. Le coefficient sutural 
décroît régulièrement du Cambrien inférieur au Carbonifère ; 
autrement dit, le point w tendant à se rapprocher de la glabelle, 
le caractère opistoparia va statistiquement en augmentant. 

En ce qui concerne les Proparia, la courbe s'élève lentement 
et linérairement jusqu’au Gothlandien, puis monte brusquement 
au Dévonien : le point w tend donc à s'éloigner de plus en plus 
_ de la glabelle, ce qui revient à dire que le caractère proparia 
_va statistiquement en augmentant au cours du Primaire, parti- 
_ culièrement vers la fin. 
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Opistoparia et Proparia sont done emportés par deux courants 
évolutifs de plus en plus divergents. 

b) Courbes des valeurs extrêmes : ces courbes nous montrent 
à la fois l'amplitude des courants évolutifs et leur point de 
jonction. 

Les écarts de part et d'autre de la courbe des moyennes sont 
du même ordre de grandeur pour les Opistoparia et pour les Pro- 
paria, mais, tandis que pour les Opistoparia l'écart des valeurs 
extrêmes reste sensiblement constant pendant tout le Primaire, 
il tend à diminuer chez les Proparia : autrement dit, la variabi- 
lité du coefficient sutural demeure constante chez les Opistopa- 
ria, mais diminue avec le temps chez les Proparia. 

Le point de jonction entre les courants proparia et opistoparia 
se situe aux environs du Cambrien moyen, à un moment où 
apparaissent précisément les premiers Proparia connus. 


IT. Longueur du champ préglabellaire. — Le champ prégla- 
bellaire correspond à l’espace compris entre le bord antérieur de 
la glabelle et celui du cephalon (fig. 3). Sa longueur relative est 
évaluée par le rapport x 100, où h représente la longueur 
absolue du champ préglabellaire et H la longueur absolue du 
cephalon, comptées toutes deux suivant l'axe. 

Les genres étudiés se répartissent de la façon suivante : 


Cawsries ‘ : Acrocephalites, Agraulos, Albertella, Annamilia, Ano- 
mocare, Anomocarella, Arionellus, Asaphiscus, Bailliela, Bathyu- 
riscus, Blainia, Blountia, Bonnia, Bonniopsis, Briscoia, Burlingia*, 
Callavia, Calvinella, Camaraspis, Cedaria, Chariocephalus, Cheiru- 
roides*, Chuangia, Conocoryphe, Conokephalina, Coosia, Corynexo- 
chus, Crepicephalus, Ctenocephalus, Damesella, Dikelocephalus, 


_ Dinesus, Dolichometopus, Dorypyge, Drepanura, Dresbachia*, Ellip- 


ne 


socephalus, Elliptocephala, Elrathia, Emmrichella, Eochuangia, 
Erinnys, Eurycare, Haniwoides, Hesa, Hichsia, Holmia, Hungaia, 
Illaenurus, Inouyia, Irvingella, Kaolishania, Kingstonia, Kjerulfia, 
Komaspis, Levisia, Liostracina, Liostracus, Lisania, Lonchocephalus, 
Lusatiops, Manchuriella, Mapania, Marjumia, Maryvillia, Menomo- 
nia*, Mesonacis, Micmacca, Millardia, Mimana, Neolenus, Nevadia, 
Niobella, Norwoodiat, Ogygopsis, Olenellus, Olenopsis, Olenus, 
Paedeumias, Pagetia*, Pagodia, Palaeolenus, Paracoosia, Para- 
doxides, Paranorwoodia*, Peltura, Promegalaspides, Prosaukia, Pro- 
tolenus, Pseudolisania, Ptychaspis, Plychoparia, Quadraticephalus, 


1. Les Mesonacidae sont considérées ici comme des Opistoparia ; ils sont, en 
effet, étroitement apparentés [9]. Les formes à glabelle proéminant au delà du 
bord céphalique antérieur sont considérées comme ayant un champ préglabellaire 
nul. 
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Redlichia, Redlichops, Resserops, Sao, Saralogia, Sauhkua, Saukiella 
Schmidtiellus, Solenoparia, Solenopleura, Stephanocare, Strenuella, 
Strenueva, Tonkinella, Tsinania, Vanuxemella, Walcottaspis, Wan- 
23% neria, Yokusenia, Zacanthoiïdes. 

Sizurien : Acidaspis (et s.-g.), Æglina, Amphion, Arelhusina, 
Asaphelina, Asaphopsis, Asaphus, Basilicus, Benthamaspis, Bron- 
gniartia*, Bronteopsis, Bronteus, Calymene*, Caphyra, Ceratopyge, 
Ceraurus, Chasmops*, Cheirurus*, Colpocoryphe*, Cornuproetus, Cro- 
talocephalus*, Cybele*, Cyphaspis, Cyphoproetus, Dalmanitina*, Dal- 
maniles*, Deiphon*, Dikelocephalina, Dindymene*, Encrinurus*, Eulo- 
ma, Holotrachelus, Hungioides, Isotelus, Ityophorus, Jujuyaspis', 
Koeniqia*, Leiosteqium, Levisaspis*, Lichas (et s.-g.), Malvernia”, 
Mignelina, Nieszkowskia*, Nileus, Niobe, Ogygites, Pharostoma, 
Phillipsinella, Pliomerella, Proetus, Pseudoasaphus, Pseudosphae- 
rexochus*, Plerygometopus*, Ptychopyge, Remopleurides, Roberqia, 
Spaerexochus*, Sphaerocoryphe*, Slaurocephalus*, Symphysurus, 
T'asmanocephalus, Telephus, Teralorhynchus, Térnquistia, Triar- 
thrus, Trimerus*. ; 


Dévoniex — CarBonirèRe : Anchiopsis*, Asleropyge*, Astycoryphe, | 
Brachymetlopus, Bronteus, Calymene*, Crotalocephalus*, Cryphae- 
oides*, Cryphops*, Cyphaspis, Cyrlosymbole, Dalmanites*, Dechenella 
Dicranurus, Dipleura*, Drevermannia, Eocryphops', Éremuproetus, 
Euproelus,Griffithides, Lichas (et s.-g.) Nephranops*, Nieszkowskia*, 
Odontochile", Phacops*, Phillipsia, Proboloides', Pteroparia, Tera- 
laspis, Trimerocephalus*, Trimerus', Tropidocoryphe, Typhloproe- 
tus, Thysanopellis. ÿ 


La fig. 3 B représente le diagramme des valeurs moyennes. 
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Rio Évolution du champ préglabellaire. 


À, Mesure de la longueur relative du champ préglabellaire ; h — longueur du 
champ préglabellaire ; H — longueur du cephalon. # F4 
B, Diagramme de l’évolution du champ préglabellaire 
sn —UPrOoparia, 
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Dans ce diagramme, comme dans les suivants, on s’est contenté 
de rechercher le sens général des variations en établissant les 
moyennes, d'une part pour le Cambrien, d'autre part pour le 
Silurien et le Dévonien. Les deux périodes ont des durées sen- 
siblement égales | 10]. En outre, la fin du Cambrien et le début 
de l’'Ordovicien correspondent à une coupure dans l'évolution 
des Trilobites : sur 15 grandes familles d'Opistoparia représen- 
tées au Cambrien supérieur, 9 sont éteintes à la fin du Potsda- 
mien et les 6 autres disparaissent à la fin de l'Ordovicien infé- 


‘rieur !. 


La fig. 3 B montre une tendance très nette à la diminution 
du champ préglabellaire : relativement lente chez les Opistopa- 
ria, rapide chez les Proparia. 


IT. Forme de la glabelle. — Il est admis avec Swinnerton 
[8], que l'évolution de la glabelle des Trilobites se fait dans le 


sens : glabelle conique (— acuminée en avant) + glabelle cylin- 


drique (— à côtés subparallèles) + glabelle piriforme (— élargie 
en avant). 

La vérification statistique de cette loi est assez délicate, 
car, si les glabelles franchement coniques ne prêtent pas à 
discussion, il n'en est pas de même des glabelles cylindriques 
qui passent aux coniques et aux piriformes par gradation insen- 
sible. 

Un grand nombre de genres ont été examinés?, La fig. 4 
indique, dans l’ensemble, un sens de variation conforme au 
schéma de Swinnerton. 

Chez les Opistoparia, la proportion de glabelles coniques 
va en diminuant (fig. # A), et les glabelles cylindriques et 
piriformes deviennent de plus en plus nombreuses (fig. 4 B 
PUS 

Chez les Proparia, l'évolution est analogue, mais avec une 
vitesse accélérée : les glabelles coniques et cylindriques, seules 


représentées au Cambrien (fig. 4 À et B) cèdent rapidement le 


pas aux piriformes (fig. 4 C). Dans le détail, la loi se vérifie dès 
qu'on peut étudier un phyllum certain. Pour le genre Corynexo- 
chus? du Cambrien, à glabelle élargie en avant, la plus grande 
largeur de celle-ci représente 140 % environ de la largeur de 


l'anneau occipital au Cambrien inférieur et passe à 180 % au 


1. Compte non tenu des Remopleuridae et Proeltidae dont la présence au Cam- 
brien supérieur est discutable, et des Asaphidae pauvrement représentés. ù 
2. Pour le Cambrien, 138 genres Opistoparia et 8 de Proparia; pour leSilurien 


-et le Dévonien, 104 genres d'Opistoparia et 47 de Proparia. 


3. Au sens de Walcott. 
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Cambrien moyen. Une évolution analogue 
genre Asaphus à l'Ordovicien, etc... 
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du cephalon (fig. 5 A) et définie par le rapport À > 100. Dans les 


genres pourvus de pointes génales, la plus grande largeur a été 
comptée conformément à la fig. 5 A. 


Les genres étudiés se répartissent de la façon suivante : 


CamBrien ! : Agraulos, Alberlella, Annamitia, Anomocare, Ano- 
mocarella, Asaphiscus, Bathyuriscus, Blainia, Blountia, Bonnia, 
Briscoia, Burlingia*, Callavia, Camaraspis, Cedaria, Chariocepha- 
lus, Cheiruroides*, Conocoryphe, Coosia, Corynexochus, Crepicepha- 
lus, Ctenocephalus, Damesella, Dikelocephalus, Dinesus, Dolicho- 
metlopus, Drepanura, Ellipsocephalus, Elliptocephala, Eochuangia, 
Erinnys, Eurycare, Hesa, Hicksia, Holmia, Illaenurus, Liostracina, 
Lonchocephalus, Lusatiops, Manchuriella, Marjumia, Menomonta’, 
Mesonacis, Micmacca, Millardia*, Neolenus, Nevadia, Niobella, 
Norwoodia*, Ogygopsis, Olenopsis, Olenellus, Olenus, Orria, Oryc- 
tocephalus, Paedeumias, Pagelia, Paracoosia, Paradoxides, Peltura, 
Promegalaspides, Prosaukia, Protolenus, Plychaspis, Plychoparia, 
Redlichia, Redlichops, Resserops, Sao, Saratogia, Saukia, Saukiella, 
Schmidtiellus, Solenopleura, Stephanocare, Teinistion, T'sinania, 
Vanuxemella, Wanneria, Zacanthoides. 


© L—————— 5" 


Fi. 5. — Évolution de la largeur relative de l'anneau occipital. 


A, Mesure de la largeur relative de l'anneau occipital ; 1 = largeur de l'anneau 
occipital ; L — largeur du cephalon. 

B, Diagramme de l’évolution de l'anneau occipital. 
—_— —: Proparla: 


: Opisloparia ; 


Sizurte : Acidaspis, Æglina, Amphion, Arethusina, Asaphelina, 
Asaphus, Basilicus, Brongniartia’, Bronteopsis, Bronteus, Bumas- 
tus, Calymene*, Caphyra, Ceratopyge, Chasmops*, Cheirurus*, Cor- 
nuproetus, Cybele*, Cyphaspis, Cyphoproetus, Cyrtometopus*, Dal- 


er ; / ja À à à 
_ manilina*, Diaphanometopus”, Dindymene*, Encrinurus*, Eremi- 


1. Les Mesonacidae sont comptés comme Opistoparia. 
20 octobre 1950. Bull. Soc. Géol. Fr. (5), XX. — 2 
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proelus, Euloma, Holotrachelus, Ishergia, Isotelus, Ityophorus, Illae- 
nus, Jujuyaspis', Koenigia, Levisaspis”, Lichas (et S.-8.), Malvernia’, 
Megalaspis, Miqnelina, Nieszkowskia”, Nileus, Niobe, Ogygites, 
Onchometopus, Parabolinella, Phacoprdella’, Phaeton, Pharostoma, 
« Phillipsia », Placoparia, Proetus, Pseudoasaphus, Pseudosphae- 
reæochus, Pterygomelopus*, Remopleurides, Sphaerexæochus”, Sphae- 
rocoryphe*, Symphysurus, Telephus, Türnquistia, Trimerus”. 

Dévoniex — CarsonirÈRe : Anchiopsis', Asleropyge*, Astycoryphe, 
Brachymetopus,  Bronteus, Calymene, Crolalocephalus", Cry- 
phaeoïdes*, Cyphaspis, Cyrlosymhole, Dalmanites, Dechenella, 
Dipleura*, Drevermannia, Euproetus, Griffithides, Lichas (et s.-g.), 
Odontochile*, Phacops*, Phillipsia, Proboloïdes*, Terataspis, Trime- 
rocephalus*, Trimerus, Thysanopellis. 


La fig. 5 B représente les courbes de variation des moyennes. 
Conformément à l'opinion déjà émise par Raymond{5] à propos 
du lobe axial en général, on observe, dans l’ensemble, un élar- 
gissement de l’anneau occipital au cours de l'évolution, avec 
chez les Proparia, un léger retard par rapport aux Opistoparia. 


V. Présence de pointes $énales. — Les pointes génales cons- 
tituent l’une des particularités les plus typiques du cephalon 
des Trilobites et, cependant, leur présence est parfois incons- 

e/ tante, soit à l’intérieur d'une 
famille par ailleurs homogène 
(Ellipsocephalidae, Asaphidae, 
etc.), soit à l'intérieur d’un 
même genre (Corynexochus, 
Triarthrus, Asaphus, etc.). 


| 


4 : 
msresommmmsmoimumoussoudies 


TA à Mais, dans la plupart des cas, 
la présence ou l'absence de 
pointes génales est un caractère 

Te To } de genre et, le plus souvent, 


Fic. 6. — Évo ution des pointes gé- de famille. 
nales ; . : Opisloparia ; —— : ue Ont été étudiés, pour le Cam- 
paria. En ordonnées, pourcentage des y LAUR 5 
genres pourvus de pointes génales. brien, 64 DES d Opistoparia et 
5 genres de Proparia; pour le 


Silurien et le Dévonien, 99 genres d'Opistoparia et 34 genres 


de Proparia. La statistique aurait besoin d’être étendue à un 
plus grand nombre de formes, mais, telle quelle, elle montre 


(fig. 6) une prédominance des genres pourvus de pointes génales 


chez les Opistoparia. 11 semble, en outre, que l'évolution se 


fasse en sens inverse chez les Opistoparia (sens régressif\ et chez 
les Proparia (sens progressif). 


+ sé 
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Les tendances évolutives du cephalon. — De ce qui précède 
il résulte que, pour les caractères étudiés, l’évolution du cepha- 
lon se fait statistiquement de façon différente chez les Opistopa- 
ria et chez les Proparia : 

1) coefficient sutural : varie en sens inverse dans les deux 
groupes : les Opis{oparia deviennent de plus en plus opistoparia, 
les Proparia de plus en plus proparia (fig. 2): 

2) champ préglabellaire : va en diminuant dans les deux 
groupes, mas plus rapidement chez les Proparia (fig. 3 B); 

3) forme de la glabelle : varie dans le sens conique — cylin- 
drique — piriforme dans les deux groupes, mais plus rapidement 
chez les Proparia (fig. 4); 

4) largeur de l'anneau occipital : va en augmentant dans les 
deux groupes, mais avec un retard sensible chez les Proparia 
(fig. 5 B); 

5) pointes génales : sont plus fréquentes chez les Opistoparia 
où elles tendent à régresser ; tendance à la progression chez les 
Proparia (fig. 6). 

Ontogénèse et phylogénèse. — Les premières phases du déve- 
loppement ontogénique des Trilobites (stade profaspis) sont 
actuellement connues dans une vingtaine de genres (voir en 
particulier Stôrmer [6]) et, en ce qui concerne les caractères 
. étudiés, elles présentent une grande uniformité : 


Fic. 7. — Évolution ontogénique. 
A, Dalmanilina socialis (d’après Barrande); a, protaspis ; b, meraspis à 3 seg- 
ments thoraciques; ce, meraspis à 6 segments thoraciques ; d, adulte. B : Blai- 
nia gregaria (d'après Lalicker) ; a, anaprotaspis; b,c, metaprotaspis; d, adulte. 
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1) coefficient sutural: les Trilobites opistoparia passent tous 
par un stade proparia. Au cours du développement ontogénique, 
le point w émigre rapidement vers la glabelle chez les Opisto- 
paria, plus lentement chez les Proparia qui gardent ainsi un 
faciès juvénile à l’état adulte (fig. 7); 


2) champ préglabellaire : 1l est le plus souvent nul au stade 


protaspis et tend à s'élargir au cours de l’ontogénèse ; 

2) forme de la glabelle : sauf deux exceptions !, la glabelle 
est toujours élargie en avant au stade protaspis ; la forme conique 
n'apparaît que tardivement, au plus tôt au stade meraspis ; 

4) largeur de l'anneau occipital : il est toujours étroit chez 
les protaspis (en moyenne 17 % de la largeur du cephalon) ; 

5) pointes génales : elles sont toujours nulles, ou très courtes, 
au stade protaspis [6]. Ou bien, dans la suite du développement 
ontogénique, elles ne se développent pas et l'adulte garde à cet 
égard un faciès larvaire, ou bien elles se développent suivant 
trois modes différents : 


1) type Cyphaspis burmeisteri Barr. : elles ne cessent de croître 
au cours de l’ontogénèse [1]; 

2\ type Sao hirsula Barr. : elles passent par un maximum, au 
stade holaspis le plus souvent ?, et régressent ensuite sans devenir 
nulles [1]; 

3) type sotelus qigas Dexay : elles passent par un maximum et 
régressent jusqu’à devenir nulles chez l'adulte [4]. 


Ces trois types d'évolution ontogénique sont schématisés sur 
la fig. 8. Il est évident qu'ils représentent trois modalités dif- 
férentes d’un même processus : le type 1 correspond à une évo- 
lution ralentie, les types 2 et 3 à des évolutions de plus en plus 
accélérées ?. 

En résumé, doivent être considérés comme juvéniles : un 
coefficient sutural élevé (— caractère proparia), un champ pré- 
glabellaire étroit ou nul, une glabelle élargie en avant, un 
anneau occipital étroit. 

Il en résulte que, chez les Opistoparia, au cours de la phylo- 
génèse, le coefficient sutural varie statistiquement dans un sens 
qui les éloigne de plus en plus de la condition juvénile, tandis 
qu'il évolue, chez les Proparia, dans le sens d’une juvénilité 


1. Les genres Pellura et Corydocephalus qui ont des glabelles subcylindriques 
au stade prolaspis. / 

2. Stade holaspis : stade où le nombre maximum de segments thoraciques est 
atteint, mais où la croissance n’est pas achevée. 

3. Lorsque les seuls adultes sont connus, il est difficile de décider si l'absence 
de pointes génales reflète une persistance de l’état larvaire ou si, au contraire, 
elle correspond à une régression au terme de l’ontogénèse (type 3) 
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croissante. On rejoint donc, en la précisant, l'opinion de Stub- 
blefield [7], pour qui les Proparia du Cambrien seraient des 
formes néoténiques et celle de Stürmer [6] qui voit, d'une façon 
générale, dans la condition proparienne, une néoténie partielle. 
En ce qui concerne le champ préglabellaire et la forme de la 
glabelle, les Opistoparia et les Proparia évoluent de conserve 
en se rapprochant statistiquement de la forme Jarvaire (champ 
préglabellaire étroit ou nul, glabelle élargie en avant) : l’évolu- : 
tion vers la néoténie se manifeste donc ici dans les deux groupes, 
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FiG. 8. — Schéma de l’évolution ontogénique des pointes génales. 


En abscisses : stades ontogéniques ; en ordonnées : longueur des pointes génales, 
1 : type Cyphaspis burmeisteri Barr.; 2: type Sao hirsuta Barr. ; 3 : type 1so- 
telus gigas Dexay. 


mais, comme on pouvait s'y attendre, elle est accélérée chez les 
Proparia. Inversement, l'élargissement statistique de l’anneau 
occipital, qui éloigne les deux groupes de la condition larvaire, 
se trouve freiné chez ces derniers {fig. 5 B). 

En ce qui concerne les pointes génales, la fig. 8 montre qu'une 
évolution ontogénique retardée (type 1), se traduit par une 
pente constamment vers la gauche de la courbe du développe- 
ment ; dans les évolutions accélérées (types 2 et 3), les pentes 
vers la gauche correspondent aux stades Juvéniles (profaspis et 

_meraspis) ; les pentes vers la droite de la courbe du dévelop- 
pement ne s’observent que dans les types retardés. Si l’on consi- 
dère la fig. 6, on voit que, statistiquement, la phylogénèse 
des Proparia est identifiable à une ontogénèse retardée ou, ce 
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qui revient au même, à une persistance du type juvénile (pente 
vers la gauche), tandis que la phylogénèse des Opistoparia cor- 
respond à une ontogénèse accélérée (pente vers la droite). Autre- 
ment dit, ici encore, les Proparia tendent, statistiquement, à 
conserver plus longtemps que les Opistoparia, un faciès Juvé- 
mile !. 

Au total, contrairement à l'opinion courante, la {endance vers 
la néoténie partielle est générale chez les Trilobites. Elle se 
manifeste nettement, à la fois chez les Opistoparia et chez les 
Proparia, dans l’évolution de la glabelle vers une forme élargie 
en avant et dans la réduction stalistique du champ préglabel- 
laire. Mais, chez les Opistoparia, elle apparaît plus lente et 
contrebalancée par une tendance en sens inverse en ce qui con- 
cerne la suture faciale et les pointes génales (sans parler de 
l'élargissement du rachis qui s’observe dans les deux groupes). 


En d’autres termes, pour certains caractères, le cephalon des 


Trilobites évolue dans un sens gérontomorphique, pour d’autres 
dans un sens paedomorphique?, mais, {andis que gérontomor- 
phose et paedomorphose s'équilibrent plus ou moins chez les 
Opistoparia (l’une freinant probablement l’autre), la paedomor- 
phose l'emporte décidément chez les Proparia. 


Origine et évolution des Proparia. — Il est actuellement 
admis |3, 6] que les Proparia dérivent des Opistoparia. On sait, 
en effet, que les Proparia n'apparaissent qu'au Cambrien moyen 
et sont très pauvrement représentés dans l’ensemble du Cambrien 
(3 familles, contre 25 environ d’Opistoparia). Leur épanouissement 
ne commence vraiment qu’à l’Ordovicien ; on compte 6 familles de 
Proparia, contre 7 d’Opistoparia au Gothlandien. D'autre part, 
les affinités de certains Opistoparia sont des plus nettes avec les 
Opistoparia [3] {Jujuyaspis avec les Olenidae, Cheiruroides avec 


les Pagodidae, etc.). Certains font même le pont avec les Opis- 


loparia : Calymene a un coefficient sutural de Proparia (Cs — 
42 environ à son apparition à l'Ordovicien), tandis que le genre 


1. Certains auteurs [4] admettent que les pointes génales des Proparia sont en 


réalité des points intergénales, analogues aux intergénales dés Mesonacidae et 
de quelques genres affines (Zacanthoides, etc.). Au cours de l’ontogénèse, les 
intergénales régressent rapidement et sont vestigiales ou absentes chez l'adulte. 
Si l’on admet cette hypothèse, qu'il serait trop long de discuter ici, l'évolution 


phylétique des « génales » des Proparia se ferait dans le sens d’une néoténie pro- 
noncée. 


2. Paedomorphose, gérontomorphose : termes de G. R. de Geer [1]. Paedo- 


morphose: production de changements phylogéniques par introduction, chez le 
descendant adulte, de caractères qui étaient juvéniles chez l'ancêtre. Géronto- 
morphose : production de changements phylogéniques, par modification de 
caractères déjà adultes, grâce à l'hypermorphose, l'accélération, etc. 
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voisin Pharostoma a une suture faciale de type opistoparia, avec 
un coefficient sutural intermédiaire (fig. 2). 

La néoténie partielle qui se manifeste chez les Proparia a dû 
apparaître à des stades variés de l'évolution phylétique des 
Opistoparia. À considérer les Proparia du Cambrien moyen, on 
constate, en elfet, que Burlingia, Cheiruroides et Pagetia sont à 
glabelle cylindrique ou conique : ils ne peuvent donc dériver 
que d'Opistoparia primitifs. Il en est de même des Proparia du 
Cambrien supérieur (Norwoodidae, Menomonidae). C’est seule- 
ment à | Ordovicien qu'apparaissent avec les Phacopidae, les 
Dalmanitidae, certains Encrinuridae et Cheiruridae, des Propa- 
ria à glabelle élargie en avant, sans rapports morphologiques | 
avec les Propäria cambriens qu'ils ne peuvent donc avoir eu 
comme ancêtres. Les Opistoparia à glabelle élargie en avant étant 
exceptionnels au Cambrien supérieur, il est très probable que 
les Proparia ordoviciens à glabelle piriforme dérivent de formes 
opistoparia potsdamiennes à glabelle au plus cylindrique ; mais, 
très rapidement, ces Proparia ont acquis des glabelles piri- 
formes (— à faciès juvénile) en même temps que le champ pré- 
glabellaire régressait considérablement. En d’autres termes, la 
tendance néoténique qui, au Cambrien, ne se manifestait que 
par l'accroissement du coefficient sutural, va en s’amplifiant à 
l’'Ordovicien où elle intéresse à la fois le coefficient sutural, la 
forme de la glabelle et le champ préglabellaire. Il semble que 
cette accentuation du faciès néoténique ait eu un effet salutaire à 
la fois sur la longévité et sur les possibilités de radiation évolu- 
tive des Proparia : il suffit de remarquer que les petites familles 

_ propariennes du Cambrien sont très pauvres en espèces et limi- 
tées dans le temps; les Proparia à glabelle conique ou eylin- 
drique du Silurien-Dévonien (Calymenidae, Homalonotidae) 
sont également peu variés; au contraire, les Dalmanitidae, Pha- 
copidae, Cheiruridae et Encrinuridae, où la néoténie est poussée 
au maximum, connaissent, pendant le même temps, une extraor- 

_ dinaire richesse en genres et en espèces. 
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Observation de M. J. Goguel : les modifications dans le temps des 
faunes de Trilobites, que les statistiques établies par M. Hupé mettent 
en évidence, résultent sans doute de l'extinction sans descendance 
d'un grand nombre de familles et de genres, tandis que d’autres 
genres évoluaient pour donner les formes nouvelles. Il n’est pas cer- 
tain que cette évolution, qui devrait seule être confrontée avec les 
données de l’ontogénie, corresponde exactement aux modifications 
globales de la faune. 


Réponse de M. P. Hupé. — L'évolution telle que j'ai voulu l’envisa- 
ger ici, c'est-à-dire globalement, représente évidemment la somme en 
quelque sorte algébrique de nombreuses évolutions partielles (spéci- 
fiques, génériques, etc.) et on peut admettre a priori que chacune de 
ces évolutions élémentaires a pu avoir une vitesse, une durée, une 
direction, un sens particuliers. Mais en fait, un certain nombre de 
cas d'évolution de familles ou de genres auxquels il n’a été fait qu'al- 
lusion incidemment dans cette note, montrent que les tendances 
générales dégagées pour l’ensemble valent pour les groupes restreints 
étudiés, sans exceptions jusqu'ici. Dans l'impossibilité actuelle de 
suivre l’évolution de tous les phylla particuliers à travers le Primaire, 


_ j'ai dû me contenter de vérifier que les formes qui ont survécu à la : 


coupure taxinomique de la fin du Postsdamien et de l’'Ordovicien 
inférieur s'étaient bien modifiées, dans l’ensemble, comme les quelques 
phylla mentionnés plus haut. La méthode, il va sans dire, est loin 
d’être rigoureuse. Il est néanmoins remarquable de voir que la ten- 
dance néoténique qui caractérise les Proparia se vérifie pour tous les 
caractères étudiés. Une telle convergence plaide, à mon sens, en 
faveur de la véracité des lois statistiques énoncées. 
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QUELQUES RÉFLEXIONS 
SUR L’UNITÉ DE PLAN DE L'OROGÉNIE TERRESTRE 


PAR P. Russo !. 


Sommaire. — Les rapports de position entre les orogènes terrestres 
semblent, à première vue, assez confus. Toutefois, si l’on étudie leurs 
orientations fondamentales, on voit se dégager un plan d'ensemble 
dans lequel se montrent une série d'orogènes en « boucles » ouvertes 
vers le NE groupés autour du pôle N et une série d’orogènes en 
« croissants » à grand rayon issus de la région polaire S et ouverts au 
SW. Ces deux groupes s'affrontent vers 30° N, c'est-à-dire au voisi- 
nage de la zone mésogéenne, avec une déformation notable en Pacifique. 


S1 l’on reporte sur deux projections polaires de la lithosphère, 
l’une N, l’autre S, les positions des principaux groupes d'oro- 
gènes terrestres anté-andins, on constate que ces accidents des- 
sinent deux séries de courbes disposées approximativement en 
« croissants ». L'une présente trois groupes d’orogènes ordonnés 
autour du pôle N, l’autre, sept, ordonnés autour du pôle S. Cha- 


_cune des portions de chaine située près d’un pôle est presque 


orientée suivant le méridien, puis les chaînes s'infléchissent pro- 
gressivement vers l’W, et même, à leur extrémité distale, on 
voit certaines d’entre elles passer à l'orientation SE-NW et même 
SSE-NNW (fig. 1). Aussi les orogènes de l'hémisphère N et 
ceux de l'hémisphère S arrivent-ils à se trouver, dans leur por- 
tion E-W grossièrement parallèles les uns aux autres et disposés 
symétriquement par rapport à une zone située surtout au N de 
l'équateur et correspondant à l'aire mésogéenne, plus spéciale- 


ment marquée par la chaîne alp-himalayenne, aux guirlandes 


insulaires d'Asie, aux Alaskides, aux Rocheuses, aux Andes du 
N, aux Antilles et aux grands fonds de l'Atlantique moyen 
(fig. 1). 

On pourrait comparer les « croissants » formés par ces oro- 
gènes, aux rayons courbes des volants de certaines machines ; 
mais ici, le volant aurait, pour l'hémisphère N, subi un écrase- 
ment latéral l'ayant transformé en ellipse n'occupant que 1/5 de 


_ la surface de la lithosphère, alors que les orogènes du S couvrent 


tout le reste de celle-ci. 


1. Note présentée à la séance du 6 février 1950. 
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A) Détermination des axes des orogènes. — Dans la présente 
étude, la détermination des axes orogéniques (le plus souvent 
confondus avec les axes orographiques ou facilement discernables) 
situés sur les continents, a été faite dans la plupart des cas, en 
se référant aux données classiques. En ce qui concerne les Altaïdes 
nord asiatiques et les Ouralides, on a eu recours aux récents tra- 
vaux des géologues et géographes russes [4,10] qui modifient 
assez fortement les idées anciennes sur ces régions. Pour les 
régions liminaires de l'Asie, on s’est adressé aux renseignements 
de Teilhard de Chardin {8|, pour les Altaïdes du Touran, de l'Iran 
et des régions du S sibérien, à ceux, anciens, de Suess, d'Argand 
et à ceux récents des géologues russes [1, 4, 7, 10]. 

Plusieurs axes orographiques situés dans les océans ont été 
étudiés au moyen de la carte bathymétrique des océans dressée 
par le cabinet scientifique du Prince de Monaco {9}, et de levés 
récents aux ultra-sons, mais ils n’ont pas été utilisés dans nos 
croquis, car on ne peut être fixé sur la concordance entre eux et 
les axes tectoniques. 


B) Caractères propres aux divers groupes d’orogènes. — 
1) Orogènes du N. — L'Angara et la Laurentia, symétrique- 
ment situées par rapport au pôle N (longitudes 90° E et 90° W\;, 
nous montrent le Paléozoïque horizontal sur l’Algonkien plissé. 
Entre ces deux faîtes, se place le Bouclier baltique accompagné 
de la Plate-forme russe dont l’ensemble est presque perpendicu- 
laire à la ligne unissant les deux môles précédents. C’est sur le 
côté SE de chacun de ces môles que se développent les orogènes 
anciens. Largement étalés et rebroussés vers le N à leur extré- 
mité W, pour les Altaïdes, ils le sont moins pour les Ouralides, 
moins encore pour les Laurentides, et la série Canada, Adiron- 
dacks, Appalaches, Ouachita Mountains. 

2) Dans l'hémisphère austral. — On voit un grand axe orogé- 
nique border par l'E le môle brésilien et s’infléchir vers l'W, 
très peu au N de l'équateur. Même dispositif en Afrique, où les 
grandes virgations précambriennes dessinent des « croissants » 
très nets. De même encore en Australie, avec la chaîne ancienne 
des Alpes australiennes. 

Diverses crêtes sous-marines, dont nous ne pouvons malheu- 
reusement connaître l’âge ni la constitution orogénique, dessine- 
raient des incurvations de mêmes orientations. 


C) Rapports entre les môles anciens du N et leurs chaînes. — 
Les Altaides couvrent une très grande largeur en bordure S et 
SE du faîte sibérien et si leurs chaînons les plus septentrionaux 
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se déversent sur ce faîte et se réfléchissent, à leur extrémité dis- 
tale, Jusqu'à remonter vers le NNW, par contre leurs chaînons 
méridionaux se déversent au S et souvent restent orientés ENE- 
WSW, n'atteignant pas même la direction E-W. 


Fi. 1. — Projection polaire N des virgations principales. ME: 


Noir : zone des plis alpins et andins ; Hachures : môles anciens ; Pointillé : zones 
où les môles sont revêtus de dépôts post-cambriens et antétriasiques ; Blanc : 
autres dépôts ; Lignes fortes : virgations principales ; Lignes de croix : dépres- 
sions notables terrestres ou océaniques ; Lignes fortes à crans : Fractures des Fe. 
grands lacs, Mer Rouge, etc. Chiffres : profondeurs en mètres des fonds océa- 
niques. 


Les Ouralides, qu’on limitait jadis aux abords de l’Oural, se 
montrent en fait largement étalées dans le Set le SE de la plaine 
russe et se raccordent avec les Altaïdes européennes dans la chaîne 
hercynienne {Horst de Podolie, Sudètes), où l’on voit en Armo- 
rique eten Cornouailles s’amorcer des redressements en direction 
ESE-WNW. Ces terminaisons occidentales des plis hercyniens 
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arrivent au contact des plis calédoniens, et peut être, en mer, 
des plis huroniens de la bordure W du Bouclier baltique dont 
nous préciserons plus loin le rôle. 

Le passage de la direction N-$ de l'Oural à la direction cauca- 
sienne E-W se fait dans le N de la région caspienne, et dans les 
Ergeni-Guegouli et les Mogoudjar. [1, 10]. 

Ici comme dàns les Altaïdes, un double déversement se mani- 
feste vers le N oul’W dans les portions septentrionales des oro- 
gènes, et vers le S ou l'E dans leurs parties méridionales. 

Les Laurentides et les chaînes de l'E et du S des U. S. A. sont 
bien individualisées et constituent un ensemble en croissant bien 
défini que l’on peut suivre même plus au N dans le Groenland. 
Bien plus, l'hypothèse, naguère soutenue par M. Bertrand, d'une 
Jonction entre les séries huronienne et calédonienne de Scandi- 
navie et d'Écosse et celles de mêmes âges d'Amérique du N, 
parait très intéressante. En effet, la position du Bouclier baltique 
par rapport à l'Oural se trouverait parfaitement élucidée dans ce 
cas. La région N des Laurentides serait alors formée de deux 
parties, séparées par l'Atlantique N où, d’ailleurs, les fonds se 
relèvent à partir de la latitude de l'Irlande et où le rocher de 
Rockall nous montre une orographie de crêtes. La partie E serait 
l’axe scandinave, et celle de l’W la crête groenlandaise et lau- 
rentienne, On sait d’ailleurs que les crêtes d'Armorique et de 
Cornouailles, celles d'Irlande et d'Écosse se prolongent en mer 
en direction de la Nouvelle Ecosse. 

Ainsi les caractères des trois groupes d’orogènes enveloppant 
dans l'hémisphère N le flanc SE des faîtes et boucliers anciens 
se montrent tout à fait comparables entre eux. 


D) Rapports des môles anciens du S, entre eux et avec ceux 
du N. — Comme dans le N, nous trouvons ici trois môles anciens 
principaux : Amérique du S (môle brésilien), môle africain, 
môle australien. Ils correspondent presque, en longitude, 
à ceux de l’hémisphère boréal, avec toutefois un léger déca- 
lage vers l'E. Le Brésil est un peu à l'E du Canada, l'Afrique 
un peu à l'E, dans sa plus grande étendue, du Bouclier baltique, 


l'Australie, un peu à l'E du faîte sibérien. Il existe ainsi une : 


correspondance entre les positions des môles septentrionaux et 
méridionaux, de part et d'autre de la zone mésogéenne. Mais les 
môles austraux non seulement sont accompagnés d’orogènes qui 
les bordent dans des conditions comparables à ce qui se passe 
pour les môles septentrionaux, mais en outre, accompagnés à plus 
grandes distances par d’autres crêtes tectoniques émergées 
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(Madagascar, Inde, N1l Zélande), dont nous ne voyons pas l’équi- 
valent dans le N. Toutefois les Altaïdes asiatiques les plus 
méridionales sont déjà fort éloignées du faîte sibérien. Les crêtes 
océaniques du S peuvent être considérées comme des orogènes 
plus ou moins éloignés du môle auquel ils se rattachent, mais 
ayant par rapport à lui une position analogue à celle des Altaïdes 
du S par rapport au faîte sibérien. S'il en est ainsi, on devra dire 
que les môles de la Gondwanie avec leurs chaînes de bordure et 
ceux de l’Angara-Laurentia se disposent symétriquement de part 
et d'autre de la zone mésogéenne. 


E) La zone mésogéenne. — L'ellipse mésogéenne qui sépare 
ces deux régions du Net du S, si comparables dans leur ensemble, 
quoique bien différentes dans les détails, offre un dispositif fort 
remarquable. Alors que son extrémité asiatique s'arrondit én une 
courbe passant par l'Indonésie et les guirlandes insulaires d'Asie, 
son extrémité américaine s’effile et donne, dans les Andes méri- 
dionales, les Antilles australes et l’'Antarctide, des prolongements 
d'âge récent, de telle sorte qu'elle se présente comme une 
raquette dont le plein serait occupé par les môles du N et leurs 
chaînes anciennes, le manche par les Andes et la couronne par 
la zone mésogéenne elle même. 

Ses chaînes présentent, comme les autres, la disposition en 
« croissant ». Elles ont la forme de chaînes doubles et ont sou- 
vent incorporé à leur masse des fragments des chaînes plus 
anciennes. Par leur position à l'égard des plissements anté- 
rieurs, elles complètent plus à l’W et plus au S, plus extérieu- 
rement en somme, la ceinture partielle formée autour des môles 
anciens par les orogènes antérieurs. Elles continuent vers l'W, 
l'Asie jusqu'au contact des Ouralides, et par les Alpides et 
l'Afrique du N, prolongent les Altaïdes européennes. En Amé- 
rique, les Andes du N et les Rocheuses relayent jusqu'aux guir- 
landes insulaires et aux Altaïdes asiatiques le croissant des Oua- 
chita etdu Texas (fig. 1). On ferait la même remarque, mutalis 
mutandis, pour les orogènes austraux qu’elles complètent de 
même. 


F) L'unité de plan. — Il y a longtemps déjà, E. Suess a 
exprimé l’idée [7, t. III, p. 1615] que les virgations eurasia- 
tiques se développent depuis les temps huroniens jusqu'aux 
temps alpins inclus, suivant un plan constant. Les faits 
que nous venons de voir montrent que ce n'est pas seulement 
dans les virgations eurasiatiques, mais dans l’ensemble de la 
_lithosphère que se manifeste une unité de plan. 
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Un phénomène aussi général ne peut s'expliquer par des causes 
autres que générales. La forme incurvée des orogènes, avec des 
cente progressive, dans le temps, à la fois vers le S et vers 1 W 
pour ceux du N, vers le Net vers l’W pour ceux du 5, indique 
un appel, des pôles vers l'équateur et vers l'W, des vagues tec- 
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Fic. 2. — Projection polaire S des virgations principales. 
Même légende que fig. 1. 


toniques dont les plus anciennes sont nées le plus près du pôle 
et les plus jeunes le plus loin de lui, cet ordre de succession 
n'ayant d’ailleurs, comme on le voit sur le terrain, qu’une valeur 


statistique et des vagues d’âge ancien se montrant parfois au 


milieu d’autres plus jeunes. 

Mais cette notion de vagues nous amène immédiatement à la 
notion des « modèles réduits » si brillamment exposée par 
M. Gignoux [3]. Certes, il n’est pas nécessaire d'avoir recours 
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à ce procédé, et bien des géologues ont fait intervenir des notions 
de viscosité très faible et de courants de convection en milieu 
presque liquide pour expliquer les mouvements des comparti- 
ments de la lthosphère, mais le modèle réduit calculé facilite 
l'imagerie des accidents en assurant le respect de l'échelle des 
grandeurs [1, 2]. 

On échappe difficilement à l'idée que la position des orogènes 
répond à un appel constant subi par les éléments de la litho- 
sphère dans le sens imposé par la rotation de la terre (inertie, 
cf. vents alizés) et le sens de la marche apparente du soleil et 
de la lune (marées), appel dont la répétition incessante accu- 
mule les effets. Mais des obstacles nés de l'encadrement (Suess) 
par les plis premiers formés, des courants de convection verti- 
caux, etc. (comme dans les marées océaniques), perturbent les 
mises en place. La principale de ces pertubations semble se 
montrer dans le fait que la zone mésogéenne correspond non à 
l'équateur, mais à une ellipse plus septentrionale. Des rotations 
de môles primitifs (intumescences de Gignoux) peuvent jouer un 
rôle analogue à celui que j'ai naguère envisagé [6]. On provoque, 
en effet, des vagues relayées et curvilignes en faisant tourner sur 
un « modèle réduit » des petits disques un peu plus visqueux 
que le reste de la masse. Par le même procédé, on dévie facile- 
ment les zones de « succion » de courants de convection 
verticaux. Mais sur la terre, de telles actions rotatives ne 
semblent pouvoir se produire que grâce à l'appel vers l’W, dû 
à l'inertie et à l'attraction luni-solaire qui en outre appellent des 
pôles vers l'équateur. Les interactions mutuelles de ces mouve- 
ments paraissent expliquer les irrégularités de détail dans la 
forme des « croissants », et certains autres caractères des oro- 
gènes qui seront étudiés en détail ailleurs. 


 G) Conclusions. — Quoi qu'il en soit de ces diverses modali- 
tés possibles de formation, il demeure, comme fait directement 
observable et jamais encore mis en lumière à ma connaissance, 
la disposition en « croissants », suivant un plan général, de tous 
les grands groupes d’orogènes terrestres. Ils se disposent ainsi 
en deux séries symétriques de part et d'autre de la Mésogée, 
pointant vers l'W une de leur extrémités, pendant que l’autre file 
en direction du pôle correspondant. La série N couvre 1/5 de la 
_ surface du globe et offre une forme elliptique. Une zone de moindre 
résistance de la lithosphère se montre perpendiculairement au 
grand axe de l’ellipse. Elle passe par les grandes fractures afri- 


caines, celles de Madagascar et de l'Inde, celles de Syrie et, 
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d'Arménie, le Caucase, la mer Noire, la plaine russe et la dépres- 
sion de soie occidentale, la mer drébiques le détroit de Behring, 
les volcans hawaïens, la fe des Tonga. Elle paraît disposée 
comme si la striction transversale de l’ellipse correspondait à un 
accident important ayant joué un rôle dans la répartition des 
courants de convection d'où paraissent nées les vagues orogé- 
niques. 
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DADOXYLON (ARAUCARIOXYLON) BOUREAUI N. SP., 
BOIS SILICIFIÉ MÉSOZOÏQUE DE NOUVELLE-CALÉDONIE 


PAR M. Lanteaume!. 


Sommaire. — Cet exposé comprend une description des caractères 
anatomiques d'un bois fossile silicifié du genre Dadoxylon Enpricuer 


et l'étude de ses affinités avec les Cordaioxylon, les Araucariaceae 
actuelles et des bois fossiles déjà décrits. 


Le bois fossile que nous allons décrire appartient à la collec- 
tion Avias (échantillon n° 1), de la mission Routhier, en Nouvelle- 
Calédonie. Il a été recueilli dans une formation éruptive de l'ile 
Page. Il est d'âge triasique-jurassique. 


Dadoxylon (Araucarioxylon) Boureaui n. sp. 


I. Étude anatomique. 


A. LAMES MINCES TRANSVERSALES (fig. 1). — On reconnaît un bois 
imital et un bois final bien marqués. 
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Fr. 1. — Portion de lame mince transversale. 
B3 : grandes trachéides du bois initial; B, : trachéides du bois final ; 
; r ; rayon ligneux. 


1. Note présentée à la séance du 17 avril 1950. 
20 octobre 1950. Bull. Soc. Géol. Fr.1(5), XX: —3 
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a) Bois inilial. Les trachéides sont rectangulaires, plus allongées 
dans le sens radial que dans le sens tangentiel. Elles gardent le même 


calibre dans une file radiale. : | 
Longueur tangentielle : de 30 à 40 4 (d’une lamelle mitoyenne à 


l’autre). Longueur radiale de 70 à 110 y (surtout 70 ue). 

D'une file à l’autre, elles sont opposées ou alternées. Elles peuvent 
être séparées par des méats. 

b) Bois final. Il est constitué par 1 ou 2 assises de trachéides 
écrasées en alternance d'une file à l’autre. Le lumen est petit, arrondi, 
rectangulaire ou triangulaire, souvent indistinct et réduit à un trait 
allongé dans le sens tangentiel. 

Longueur tangentielle : de 40 à 70 y (d'une lamelle mitoyenne à 
l'autre). Longueur radiale : 30 x: en moyenne. 


c) Rayons médullaires. Ils sont séparés par une épaisseur de 3 à 7 | 
rangées de trachéides, surtout 3 et 5. Dans les lames transversales, : 
l'épaisseur des rayons est généralement constante pour un même 
rayon. Elle varie de 30 à 50 y. 


£ 
« 


d) Il n’y a aucune trace de canal secréteur vertical normal ou trau- à 
matique, ni de parenchyme. 


B. Lames minces RADIALES (fig. 2). — a) Ponctualions de la parou 
radiale des (rachéides. Dans les trachéides du bois initial, les ponc- 
tuations aréolées qui couvrent la paroi radiale se présentent sous le 
mode bisérié-alterné-contigu. C'est le cas le plus fréquent. Il se pré- 
sente sous deux aspects : | 

Les deux files de ponctuations aréolées sont nettement séparées 
l’une de l'autre. Dans ce cas, les ponctuations aréolées alternées 
peuvent être nettement séparées les unes des autres dans une même 
file et sont légèrement plus petites (cas le plus fréquent). 

Les deux files de ponctuations aréolées, toujours alternées, sont 
contiguës et plus ou moins tangentes. Ces doubles files peuvent donner 
naissance à une seule file localement et redonner une double file à un 
niveau plus éloigné (cas fréquent). ù 

D'autres cas plus rares montrent un arrangement à tendance trisé- 
riée. De même, on observe des ponctuations aréolées unisériées qui 
réalisent la transition entre la double série et la série unique. Les 
ponctuations sont alors disposées en file non rectiligne par rapport à 
l'axe de la paroi radiale de la trachéide. 

Les ponctuations sont de forme elliptique, le grand axe situé hori- 
zontalement (20 p X 16 x). Dans les trachéides du bois final, les 
ponctuations aréolées sont petites, plus nettement circulaires (dia- 
mètre — 12 y). 
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b) Cellules couchées des rayons. Elles ont une paroi horizontale et 
verticale lisse et rectiligne. : Re. 

Longueur radiale des cellules couchées : 40 pu, 50 p, 105 u. Hauteur 
verticale des cellules couchées : 25 y. | 
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c. Aires de croisement. Leur dimension varie avec la largeur des 
trachéides ; la hauteur est celle des cellules couchées (29): 
_Les ponctuations des aires de croisement sont petites, circulaires, 
simples, de diamètre 7 p. 
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FiG. 2. — Lames minces radiales. 
A : mode de ponctuation typique de l'échantillon. B : trachéides à ponc- 
tuations trisériées et champs de croisement. C : groupes de ponctuations 
isolées. 


C. LAMES MINCES TANGENTIELLES (fig. 3). — Les rayons sont en 
grande majorité unisériés et très rarement bisériés. Dans tous les cas 
ils sont terminés par une cellule unique triangulaire de hauteur 30 y. 
Dans la partie la plus externe du tronc, on compte dans les rayons 
un nombre de cellules couchées (n) allant de 4 à 45 avec un maxi- 
mum pour 10,16 et 22. Les rayons sont au nombre de 32 dans 
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. . je , A. 
un mm? tangentiel. La paroi tangentielle des trachéides n'est pas 


ponctuée. 
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Fic. 3. — A : Portion de lame Æ 
mince tangentielle, montrant la dis- 
position des rayons ligneux. B : 
Graphique montrant les variations 
dans le nombre d'étages, sur un : 
total de 100 rayons ligneux. Q : 
nombre de rayons; n : nombre 
d'étages. 


Il. Affinités. — Il s’agit du bois homoxylé d’une espèce de. 
Gymnosperme, par opposition au bois hétéroxylé des Angios- « 
permes dicotylédones. Ses affinités araucariennes sont indiscu- 
tables, pour les raisons suivantes : les ponctuations de la paroi ! 
radiale des trachéides sont plurisériées, alternées ; les parois : 
horizontales et tangentielles des rayons sont lisses ; il n’y a ni 
canaux, n1 parenchyme résinifères. | 4 

Par ces caractères il s'oppose aux autres Conifères qui montrent ! 
des ponctuations également circulaires mais opposées etsouvent « 
des ponctuations ou nodules sur les parois horizontales ou tan- : 
gentielles des cellules couchées des rayons ligneux. 

Nous sommes en présence d’un plan eee qui pra 
au genre de bois fossile de Dadozylon EXNDLICHER. 

- Ce genre comprend des bois qui forment une longue série 
D lente qui va du Paléozoïque aux temps actuels (Les bois 
ROSREURNEE peuvent être des bois de Gisae (== core : 
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lon), ceux du Tertiaire montrent des affinités avec les Arauca- 
riaceae actuelles. 

En raison de leurs affinités on les considère comme apparte- 
nant au genre Araucarioxylon Kraus. 

1. Comparaison avec les Cordaioxylon. — Le grand nombre 
de séries dans les ponctuations de la paroi radiale ne peut être 
utilisé comme un moyen certain pour l'identification des bois [1]. 
Les Cordaiozylon se différencient par leur moelle cloisonnée 
(= Arlisia). Nous ne connaissons pas la structure de la moelle, il 
est donc impossible de déterminer les affinités de notre bois en 
comparaison avec ces bois paléozoïques. 

2. Comparaison avec les Araucariaceae actuelles. — D'après 

_ les récents travaux de Pool [4|}, les Araucariaceae actuelles ont 
tendance à former des anneaux d'aceroissement faiblement mar- 
qués, souvent représentés par 2 ou 3 assises de trachéides du 
bois final. C'est le cas de notre bois. Les rayons sont également 
comparables, avec 20 cellules couchées en moyenne. Ils peuvent 
être localement bisériés (Araucaria), sans que cela entraîne 
une plus grande largeur du rayon. Les ponctuations de la paroi 
radiale sont 1- ou 2-sériés, rarement trisériés. Pour Pool, le 
véritable caractère araucarien ne réside pas dans un aplatisse- 
ment des ponctuations mais dans la coalescence des anneaux 
pectiques de deux ponctuations voisines. 

Notre échantillon présente des affinités avec les Araucariaceae 
actuelles. Il s’agit d'un bois qui rentre dans le cadre du genre 
Araucarioxzylon Kraus. 

3. Comparaison avec l’Araucarioxylon australe Crié, [2]. — 
Ce bois a été trouvé dans les couches triasiques de Teremba et 
du Mont Mou en Nouvelle-Calédonie et en Nouvelle-Zélande. 

Il diffère nettement de notre échantillon par les ponctuations 

_de la paroi radiale des trachéides peu denses, unisériées avec 
tendance à la double série. Les rayons sont beaucoup moins longs 
(de 3 à 15 cellules). De plus, en coupe transversale, le bois final 
diffère nettement de celui de notre échantillon. Même en tenant 
compte des variations de structure que l'on observe dans un 
même individu, on ne saurait identifier ces deux espèces. 

_ 4. Comparaison avec l’'Araucarioxylon Novæ Zelandiæ Stores. 
— Ce bois a été découvert dans les couches crétacées de Nou- 

 velle-Zélande. Par des caractères anatomiques très différents, 

cette espèce extrêmement résineuse ne peut être comparée à 
notre spécimen. 

5. Comparaison avec le Dadoxylon rajmahalense Saunr, — Ce 

bois provient des couches de Rajmahal de l’Inde (Upper Gond- 
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wana). Les lames minces transversales sont comparables. Les 
ponctuations radiales sont pareillement 2- et 3-sériées mais elles 
sont beaucoup plus resserrées que dans notre échantillon. Leur 
forme est hexagonale, rarement circulaire, écrasées par contact 
ce qui les éloigne considérablement de notre échantillon. De 
plus les rayons sont moins élevés (de 1 à 20 cellules couchées). 
Les ponctuations du bois final de l'échantillon de Sahni sont uni- 
sériées et plus petites mais pareillement écrasées par contact. 

Notre échantillon s'éloigne donc des espèces déjà décrites. 
Nous sommes amenés à lui donner une appellation distinctive. 
Nous le désignons Dadoxylon (Araucarioxæylon) Boureauin. sp., 
en hommage à M. Ed. Boureau qui nous a initié à l'étude des 
bois fossiles. Nous remercions également M. Avias et le pro- 
fesseur Rivière qui nous a admis dans son Laboratoire. 


III. Diagnose. Dadoxylon (Araucarioxylon) Boureauin. sp.— 
Anneaux annuels d'acéroissement bien marqués. Bois initial 
formé de trachéides rectangulaires, arrondies, séparées par des 
méats. Bois final constitué par deux ässises de trachéides, à lumen 
peu développé. Ponctuations radiales du bois initial de 1 à 3- 
sériées, presque toujours bisériées, contiquës ou espacées, alter- 
nées, arrondies, circulaires ou elliptiques, jamais écrasées. Ponc- 
luations du bois final 1-sériées contiquës, non écrasées, petites 
(12 p). Ponctuations des champs de croisement, de 1 à 2, simples, 
petites. Rayons médullaires unisériés rarement bisériés, de 4 à 
45 cellules couchées surtout 10, 16 et 99. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES SCHISTES, 
CALCSCHISTES ET GRAUWACKES D’ANGERS 


IIT. LA FAUNE DES SCHISTES BLEUS DES FOURS A CHAUX D'ANGERS ! 
PAR J. Pillet ?. 


PLANCHE IL a. 


Sommaire. — Le Dévonien du synclinorium Saint-Julien-de-Vou- 
vantes, à son extrémité E, comprend de la base au sommet : 1, — Grès 
à D. Monnieri; 2. — Schistes bleus; 3. — Schistes et grauwackes; 
4. — Calcaires d'Angers. 1 représente le Siegénien inf., 3 le Siegé- 
nien sup. L'étude de la petite faune du niveau 2 vient combler la 
lacune en montrant son âge Siegénien moyen. Le Dévonien d'Angers 
est donc complet et continu du Siegénien inf. à l'Emsien. 


HisroRiQUE DES SCHISTES, CALCSCHISTES ET GRAUWACKES D ANGERS. 


La première citation des schistes des Fours à chaux d'Angers est 
celle de Ménière, en 1866 [8, p. 247], OEhlert, en 1889 [2}, décrit 
le gisement et établit que les calcaires 4 surmontent les grès 1 
(contrairement à l'opinion de Barrois). Rondeau, en 1890 {5}, 
donne une description plus détaillée de ces formations, 1l signale 


un passage graduel entre le calcaire noir et la grauwacke, et 


cite une liste de 21 espèces de celle-ci. Bureau, en 1905 [6 |, signale 


le renversement des couches et en donne une interprétation. 


Couffon, en 1925 {1}, donne une description du gisement et 
établit que la grauwacke est inférieure au calcaire en se basant 
sur la présence de Cyphaspis Barrandei Corpa et d’une faune 
« rappelant celle des calcaires à Afhyris undala » alors que celle 
du calcaire «est du Coblentzien supérieur annonçant l'Eifélien 
inférieur ». Il signale, le premier, quelques fossiles dans les 


. schistes bleus. 


M. J. Péneau, en 1928 [3], reprend cette description. L'étude 


minutieuse de la faune du niveau 3 le conduit à en faire du 


Hunsruckien sup. En 1931, [4j, le même auteur assimile les 


1. Voir J. Prvuer, 1948 : La faune des grauwackes de Chauffour près Saint- 
Barthélemy (M.-et-L.) B.S. G.F. [5] XVII, p. 453-466, pl, XVII; 1950 : Note 
sur la présence du genre Cheirurus dans la grauwacke des fours à chaux d'Angers. 
Bull. Soc. Ét. Sc. Angers [3], 1, p. 5-7. 

2. Note présentée à la séance du 9 novembre 1949. 
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| grauwackes au Siegénien. En 1932, il signale le gisement de w 
1 Chauffour. 4 
] M'e A. Renaud, en 1942 [9\, parallélise les schistes et grau- 

wackes d'Angers avec les grauwackes du Faouet de Landéven- 
nec, une partie de celles de la Lézais, Montguyon, Argentré, 
soit avec le Siegénien supérieur. 


LES GISEMENTS. 


I. Fours à chaux d'Angers. — On peut résumer comme suit . 
la succession des assises dévoniennes d'Angers : 


. — Calcaires d'Angers (Emsien), 

. — Schistes et calcschistes noirs fossilifères, 

. — Grauwacke jaune altérée fossilifère, 

. — Roche argilo-ferrugineuse et brèche argilo-calcaire, 
. — Schistes bleus noirs, micacés, 

. — Grès à Dalmanella Monnieri (Siegénien inférieur). 


= 19 © à O1 


Comme dans tout le synclinal, le Gédinnien manque (ou est 
représenté par des schistes azoïques inséparables du Gothlan- . 
dien)!. 

Actuellement : 

— Le grès 1 qui affleurait dans les flancs de la chaussée traversant 


d’'E en W l'enclos ne se voit plus en place. Il est même difficile d'en ® 
recueillir des fragments dans les jardins situés au N. 
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FiG. 1. — Coupe schématique au N des fours à chaux d'Angers. 


Pre Les schistes 2 et la brèche 3 étaient, d’après Rondeau et Couf- 
fon, visibles près de la route de Briollay, au S du portail. La roche 
nest plus visible, recouverte par un talus embroussaillé. : 


1. On sait que le flanc N du synclinal est renversé à Angers. Les couches tes 


plus récentes plongent donc sous les plus anciennes. Dans ce qui suit, le terme 
«au-dessus » se rapporte à l’âge, non à la situation. je} RARE 
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— Le niveau 4 existait sur une large surface entre la chaussée et 
la carrière. Sa partie superficielle fut enlevée (Rondeau [5, p. 10]). Il 
avait une puissance de 10 m. Aujourd'hui, on l’observe dans une 
petite tranchée donnant accès au plan incliné. C'est une roche très 
schisteuse, jaune clair, terreuse, avec intercalations de schistes non 
grauwackeux et de petits bancs calcaires. La schistosité plonge N 60, 
mais la stratification, accusée par les lits fossilifères, est beaucoup 
moins inclinée sur l'horizontale. 

— Les calcschistes 5 continuent les précédents, mais moins altérés, 
d'abord sous forme de schistes grisâtres avec quelques fossiles à test 
conservé, puis de calcschistes noirs bleuâtres surplombant le front de 
taille. Ils sont inaccessibles, mais des blocs s'effondrent périodiquement 
dans la carrière et permettent de recueillir des fossiles. Je n'ai pu voir 
le passage progressif au calcaire signalé par Rondeau. 


Il. Autres gisements. — Ils sont beaucoup moins caractéris- 
tiques. 


1. Tranchée de la ligne du Mans : La même succession s’ob- 
servait, mais plus confusément. A part le calcaire affleurant au 
passage à niveau, on ne peut plus rien observer. 

2. Chemin de la Croix-Blanche : Rondeau signale un affleure- 
ment du niveau bréchique 3. 

3. Chauffour (Saint-Barthélemy) : J'ai étudié ce niveau en 


1948 !. 


Dans tous les autres affleurements dévoniens, on ne voit pas 
de niveau schisteux. Aux Petites-Portières, le grès était en con- 
tact avec le calcaire [5, p. 19]. 


FAUNE DES SCHISTES BLEUS. 


O. Couffon |] fut le seul à mentionner des fossiles dans ce 
niveau. Il cita : Orthothetes hipponix Scuxur, Orthothetes sp., 
Strophomena subarachnoidea v'ArCHrAC, Spirifer Venus L'Or- 
BIGNY, S. Gosseleti BÉCLARD. 

J'ai révisé les échantillons du Musée d'Angers, contenant les 
spécimens de la collection Couffon, étiquetés de sa main, et 
quelques autres. L'ensemble appartient aux espèces suivantes : 


Asteropyge Manieri (OEurerr) Stropheodonta Sedwichki (PA. 


Schizophoria provulvaria (Mac- ET DE V.) 
. RER) S. aff. Murchisoni (v'A. et pe V.) 


1. J. Puuær. La faune des grauwackes de Chauffour, près Saint-Barthélemy 
(M.-et-L.), B. S. G. F. [5], XVIII, p. 453-466, pl. XVII. 
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S. aff. triculla Fucus H. (Hyst.) excavalus (KaysEr em." 
Schellwienella seplirecta? SCUPIN) 
(Wor) = Orthothetes hipponix Il. (Acrosp.) Venus (n'OrBiany, 
Courron (non ScHNUR) em. OEuLerr) 
Camaroloechia sp. Athyris avirostris ? (KRANTZ) 
Hysterolites (Hyst.) hyslerieus Polypiers entre 
Scucor.) — Spirifer Gosseleli  Bryozoaires | 
CourFron. Articles de Crinoïdes 


Cette faunule est constituée de spécimens pour la plupart à. 


l'état de moules internes. Parfois, une empreinte externe con- 
servée permet de reproduire l'aspect extérieur. 

L'étude du maximum de répartition des espèces détermi- 
nables avec certitude dans les divers niveaux aboutit au tableau 
suivant : 


SIEGÉNIEN Le 
RD a 
inf. | moy. | sup. 3 
Asleropyge Munieri (OEuc.i......:...... ee UE 
Schizophoria provulvaria (M.)..... "0 ee ++ | ++ + 
Stropheodonta Sedwicki (A. Er V.)...... + + + 
Hysterolites (H.) hystericus Scuz........ nn ete 
Hysterolites (H.) excavatus (Kays.)....... res == 
Hysterolites (A.) Venus (n'Or8.)........ FE LS me Mn rm Re 


On peut, d'emblée, éliminer le Siegénien inférieur et l'Emsien. 


Le petit nombre d'espèces ne permet pas, a priori, de déclarer qu'il 


s’agit plutôt de Siegénien moyen que de supérieur. La strati- 


graphie fournit un élément important : les schistes bleus sont 
compris entre les grès à Dalmanella Monnieri, d'âge Siegénien 
inférieur, et les grauwackes, à faune Siegénien supérieur. 

SI on compare avec les listes fauniques du Siegénien moyen 
armoricain (schistes et calcaires à Afhyris undata), on constate 


que toutes les espèces des schistes d'Angers se retrouvent dans. 


s. & ’ £ . ‘ Ÿ 
ce niveau, à l'exception de Schellwienella septirecta, de Hyste- 
rolites excavatus et de Afhyris avirostris. Or : j'ai retrouvé 
S. septirecta dans les collections du calcaire de Brüûlon con- 
z : ) « : e 
re au Musée d Angers ; Hysterolites excavalus existe à 
ern, où Je l'ai moi-même recueilli; Afhyris avirostris est très 
voisine de À, undala, commune dans les calcaires siegéniens 
no et est réunie par plusieurs auteurs à cette espèce. 
n peut donc considérer les schistes bleus d'Angers comme 
représentant les schistes et calcaires à Afhyris undata (= Sie- 
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génien moyen). La série dévonienne d'Angers est donc complète 
depuis le Siegénien inférieur jusqu'à l'Emsien., Dans cette extré- 
mité de synclinal, où les couches sont pincées et renversées, les 
niveaux sont peu puissants, mais il n'est pas nécessaire d’invo- 
quer une lacune ou un décrochement pour expliquer cette faible 
épaisseur. 


OBSERVATIONS SUR QUELQUES ESPÈCES DES SCHISTES BLEUS. 


TRILOBITE 
Super-famille Phacopidacea Deco 1935. 
Famille Dalmanitidae Deco 1935. 


Sous-famille Dalmanitinae Reeo 1905. 
Genre Asteropyge Hawre et Corpa 18417. 


Phacopidés à pygidium garni de 5 paires de denticules, plus, 
inconstamment, une pointe médiane ; glabelle à lobe frontallarge, 
à 3 paires de sillons latéraux bien marqués ; lobe frontal arrondi 
ou muni d'une pointe rostrale ; pointes génales plus ou moins 
longues, mais toujours nettes. 


Sous-genre Asteropyge s. sir. H. Er C. 1847. 


Asteropyge (Asteropyge) Munieri (OEacertr 1877). 
PEAR ed 12 "el he id/dansiientexte: 


1877. — Cryphaeus Munieri OEurerr. Sur les foss. dév. du départ. de la 
Mayenne, B. S. G. F. (3), V, p. 582, pl. IX, fig. 3. 

4878. — Cryphaeus Michelini Baye. Expl. carte géol. de France, Atlas, 

pl. 4, fig. 11-16 (non C. Michelini (Rouaurr 1851). 

492%. — Cryphaeus Munieri Courron, Le Dév. en Maine-et-Loire. Bull. 
Soc. Et. Sc. Angers, LIV, p. #8. 

1928. — Asleropyge Munieri PÉneau. [3, p. 162]. 

1930. — Cryphaeus Munieri Picuaro, Contr. à l’ét. du sous-genre Cry- 
phaeus dans le Massif Armor. Bull. Soc. géol. et Min. Bretagne, 
IX, fase. 1-4 p. 104, pl. VII, fig. 16. 

4930. — Cryphaeus laciniatus Picnarp, (ex parte). JZbid., p. 100, pl. VI, 
fig. 9 (coet. excel.) (non Rormer 1844). 


1930. — Cryphaeus Munieri Rexau», La faune des calcaires dév. de Bois- 
Roux. Jbid., p. 271. . ; 

1934. — Cryphaeus Munieri Courron. Précis de Géologie angevine, p. 59, 
fig. 37-3. 


4935. — Asteropyge Munieri RenauD, Contr. à la faune du Dév. inf. et 
moyen de la Mayenne. IZbid., C. R. Somm., 6 janvier, p. 7. 

1935. — Asteropyge Munieri Renaun, La faune de la Grauw. dév. des envi- 
rons d’Argentré. 1bid., 7 avril, p. 6. 
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1942. —- Asteropyge Munieri Renaur. Le Dév. du synel. médian Brest- # 
Laval [9, p. 299, pl. XIV, fig. 21. 

1947. — Asteropyge (At. ) Munieri R. Mezcano et D. Taapeu. Tril. do dev. # 
inf, Portugues. Comm. Serv. geol. Portugal, XXVII, p. 19, pl. VS 
fig. 40-13. 

? 1947, — "ASteropyge aff. Munieri, Ibid., p. 20, pl. IV, fig. 14: 


Osservarions. La détermination des pygidia isolés est toujours W 
difficile, on peut résumer comme suit les différences avec les 
espèces voisines : 


I. Axes à bords régulièrement convergeants............ HÉTSE 
Axe à bords convergeants, puis parallèles à la portion distale. 


II. Épines latérales courtes, obtuses, aussi larges que longues. 
Ast. peclinalus (RoE.) 
Épines latérales beaucoup plus longues que larges.......... II 


III. Épines latérales aplaties, aiguës, recourbées en arrière sépa- 
rées par des intervalles moins larges qu'elles. Épine médiane 
large, en écusson dépassant peu les latérales. Ast. Munieri (Our) 

Épines latérales séparées par des intervalles larges.......... IV 4 


IV. Épine médiane étroite, plus longues que les latérales. , 
Ast. Jonesi (Œur.) | 


Épine médiane large, nettement moins longues que les laté- 
Pal s NE ed SAIS A SORTE AS Caitiodi te et Le). 


V. latérales courtes, obtuses, aussi larges que longues. 
Ast. Michelini (Rouauzr).… 

Épines latérales longues, aiguës, recourbées en arrière. Épine | 
médiane-longué."." RE act LA SEL BarrandelOEREoM 


a : )3 b: A. Caillaudi (T. et L.); c: A. Jonesi (( 
d : À. Munieri (Œan: ex LE Michelini (Rouauzr); f : AA PR ea 
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EXTENSION VERTICALE : E du massif armoricain, dans les cal- 
caires du Siegénien moyen et les grauwackes du Siegénien supé- 
rieur. Dévonien inférieur portuguais. 


BRACHIOPODES 


Famille Spiriferidae Kixc 1889, 


Sous-famille Delthyrinae Wa4Gen 1883. 


Genre Hysterolites Scurorugm 1820. 


Mailleux! a divisé ce genre en : 1. — Hysterolites s. str., à 
impressions musculaires ventrales non saillantes, sinus et bour- 
relet lisses ; 2. — Acrospirifer (Hezusrecar et Wenexinn, 1923) 
à impressions musculaires ventrales saillantes, au moins chez 
l'adulte, sinus avec un pli inconstant, bourrelet lisse. 


Sous-genre Hysterolites s. str. 


Hysterolites (Hysterolites) hystericus Scurornem 1820. 
PL II a, fig. 6. 


Synonyme : Voir : 1936 Mailleux, la faune et l'âge des Quartzophyllades 
de Longlier, Mém. Mus. R. Ilist. Nat. Belgique, 73, p. 93. 


Osservarions. O. Couffon cita « Spirifer» Gosseleti BECLARD 
dans les schistes bleus. Cette espèce fut créée par Béclard en 
1887° qui la distingua de « Sp.» hystericus par divers carac- 
tères. En 18953, le même auteur reconnut que la plupart des 
caractères invoqués étaient inconstants et ne maintint l'espèce 
(caractérisée par le bourrelet aplati et divisé et par la striation 
longitudinale) qu'en raison de sa position stratigraphique cons- 
tante dans le Taunusien et l'Hunsruckien où elle aurait précédé 
la forme type. Depuis, de nombreux faits sont venus contredire 
cette opinion. La découverte de cette pseudo-espèce aux fours 

à chaux en apporte un nouveau : en effet, Hyst. (H.) hystericus 
existe, bien caractérisé, dans les grès à D. Monnieri sous-jacents 
aux schistes, et « Spirifer» Gosseleti n'est généralement plus 
- considéré comme espèce autonome. 


4. Marrzæux. 1931, La faune des grès et schistes de Solières. Mém. Mus. R. Hist. 


Nat. Belgique, p. 51, p. 35. 


2. Bécranvo. 1387, Les fossiles coblentziens de Saint-Michel près Saint-Hubert, 


| Bull. Soc. belge Géol., t. I, p. 81, pl. IV fig. 1-6. 


3. Id., 1895, Spirifères du Coblentzien belge, Ibid., Mém., p. 165. 
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Hysterolites (Acrospirifer) Venus (n'Ors. 1850 em. OEucerr 1 884). 


Fig. 3 dans le texte. 


1850. — Spirifer Venus »'OrmiGny, Prod. de Paléont., t. 1, p.95, 19923 
(non figuré). 0 

1882. — Spirifer hystericus Barroïs (ex parle), Mém. sur les terrains 
anciens des Asturies et de la Galice. Mém. Soc. géol. Nord, I, 1,4 

p. 250 non figuré. (non Sp. hystericus Scuror. 1820). 

1884. — Spirifer Venus OEuLerr, Ét. sur qq. Brach. dév. B.S. G. F. [3]; 
XII, p. 432, pl. XVIII, fig. 3-3d. 1 

i 


1895. — Spirifer Venus Becrarn, Les Spir. du Coblentz belge. Bull. Soc. 
belge Géol., Mém., p. 149, 158, 165, pl. XII, fig. IX (cœt. excl.). 


1896. — Spirifer Venus KEerFoRNE, Faune des sch. et calc. coblentz. de 
l'Ille-et-Vil. Bull. Soc. Sc., Méd. Ouest, p. 232. 

1903. — Spirifer Venus OEurerr, Paleont. Univers., sér. I, fasc. 1, n° 13- 
13 a. 

1906. — Spirifer Venus TaéveniN, Types du Prod. Ann. Pal., 1, pl. XXI, 
fig. 16-21. 

1912. — Spirifer Venus Corrin, Ét. de la rég. dév. occ. du Finistère, 
D'Or 


? 1925. — Spirifer aff. Venus O. Courron [1, p. 44]. 

4925. — Spirifer Venus O. Courron {1, p. 45, 48]. À 

1930. — Spirifer Venus A. Rexau», Ét. de la faune des cale. de Bois-Roux. ! 
Bull. Soc. géol., min. Bretagne, IX, p. 190. 

1936. — Spirifer (Acrospirifer) Venus À. Renau», La faune du Dév. inf. de M 
Run-ar-Chranc. C. R. Somm. Soc. géol., min. Bretagne, ÿ janvier, 

Are 

1937 ne Venus À. Renau», La faune des cale. Sieg. de Cossé en # 
Champagne. Zhid., 7 Mars 1937 p. 3. 

1942. — Spirifer (Hysterolites) Venus À. Renaup, le Dév. du synel. médian 
Brest-Laval [9, p. 128, pl. IT, fig. 3]. 

1948. — Hysterolites (Hysteroliles) Venus J. Pizcer, Contr. à l'ét. du Dév. 
dans le syncl. de Sablé. C. R. somm. S. G. F., p. 141-142. 

24948. — Hyslerolites (Hysterolites) Venus ? J. Pier, La Faune des grauw. 
de Chauffour. B.S. G. F., [5], XVII, p. 462, pl. XVII, fig. 10. 

Non 1878. — Spirifer Venus BayLe, Expl. Carte géol. de France, IV, Atlas, # 
pl. 14, fig. 9-40 (= I. (A.) Rousseaui? (Rouauzr 1851)). 

Non 1928. — Spirifer Venus PÉNEau, Et. strat. et pal. ds le SE Armor. : 
p. 239, pl. XVI, fig, 5 (= I. (H.) excavatus (Kayser 1878)). î 


Descripriox : Cette espèce fut insuffisamment décrite par d'Orbigny, # 
ce qui entraîna de nombreuses confusions. OEhlert (1884 et 1903) # 
fixa bien les caractères et figura l’exemplaire de la collection d’Orbi-. 
gny Correspondant à la description. L'espèce est essentiellement carac- M 
térisée par sa petite taille, sa forme, deux fois plus large que haute, . 
aux angles terminés en pointes aiguës plus ou moins longues. 7 à 9 
gros plis simples de chaque côté. Le sinus est à fond aplati, la coupe 
représentant un trapèze isocèle creux. Le bourrelet est très saillant, : 
aplati au sommet en un méplat net, mais jamais divisé. Les méplats 
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du sinus et du bourrelet sont toujours nets, même sur les individus 
Jeunes. Chez les spécimens âgés, l'accumulation des stries d'accrois- 
sement au bord frontal donne un aspect globuleux caractéristique. 


Fig. 3. — Hysteroliles (Acrospirifer) Venus (n'Ons.). 
a : valve ventrale ; b : bord frontal. 


On peut distinguer cette espèce des formes voisines par les carac- 
tères suivants : 


1. — Moule interne avec deux dents divergeantes, sans protubérance 
musculaire ventrale : Sous-genre Æysterolites s. str. 
| a) Petite taille, 6 à 13 plis, sinus à fond arrondi; bourrelet 
| arrondinon divisé. ...,......:.. H. (H.) hystericus Scur. 
| b) Petite taille, 6 à 12 plis, sinus anguleux, bourrelet aplati 
| IMmsérdesle crochet 2:71." H. (H.) excavatus (Kayser) 
| c) Taille plus grande, 17 à 20 plis, sinus large, aigu, bourrelet 
DURE TE IT. (IT) carinatus (Scur..) 

2. — Moule interne avec une protubérance ventrale 


Sous-genre Acrospirifer (H. et W.) 
a) 7 à 9 plis, sinus à fond plat, bourrelet élevé à sommet aplati 
H. (A.) Venus (r'Ors.) 

b) 13 à 15 plis, bourrelet arrondi, sinus à fond arrondi 


IT. (A.) Rousseaur (Rouaurr) 


O8sErRvATIONS. La position systématique de cette espèce n'est 
pas nettement établie. Me Renaud la rattacha à Acrospirifer en 
1936, à Æysterolites en 1942. Je l’ai moi-même nommée Hys- 
terolites en 1948. En effet, elle présente une protubérance mus- 
culaire ventrale (comme Acrospirifer) et un sinus toujours lisse 
(comme ÆHysterolites). Elle semble se placer à la limite des deux 
sous-genres. Il en est de même de 71. (A.) Rousseaui (Rouaurr) 
qui présente une protubérance ventrale, mais qui, par ses carac- 
tères extérieurs, est souvent difficile à distinguer de Æ7(H.) cari- 
natus (Scus.). Néanmoins, le pli du sinus étant inconstant chez 
les Acrospirifer, tandis que la protubérance musculaire n'existe 
pas chez Hysterolites, je rattache H. Venus au sous-genre 


Acrospirifer. 
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Exrension verricaLe : Cette espèce est propre au massif armo- 4 
ricain. Elle existe L 

1) Dans le Siegénien inférieur (grès à D. Monnieri des envi- 
rons d'Angers); moyen (schistes et calcaires à À. undata) de 4 
Normandie, Mayenne, Anjou, où elle présente son maximum de 
fréquence ; supérieur (grauwackes du Finistère, de la Mayenne, 
du Maine-et-Loire) | 

2) Mie À. Renaud la cite dans l'Emsien et le Couvinien infé- # 
rieur du Finistère. Elle y semble rare et je n’en ai pas vu d’exem- 
plaire caractéristique. 
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EXPLICATION DE UE PLANCHE IT à 


— Ep Munieri (Œuc.) ; 1e. Schistes bices de fours à 
1 a) : Saint- Germain-le-Fouilloux (Sieg. moyen) pour comparaison. 


2. — Schellwienella septirecta (Wozr). Schistes bleus, coll. Goutton. à 
= Stropheodonta Sediwichi (A tet V.); id 25/0 Se RES T 


a — Alhyris avirostris ? (RRANtSE moulage artificiel ge à conbrez 
Schistes bleus. 


- 5. — Ayslerolites (H.) excavalus (Kayser). Schistes bleus, col. ne 
6, 6 a, 6 b, — Hysterolites (I. -lhystericus Scxt., id. Ve RERSISIE a ' 
Toutes les figures sont grandeur naturelle. 
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SUR LA PRÉSENCE DU GENRE ANTEDON 
DANS LE LUTÉTIEN DE L'EURE 


PAR P. Balavoine!. : 


Praxce II b. 


Le genre Anfedon, particulièrement rare dans les terrains ter- | 
iares ?, n'a Jamais été signalé dans le Lutétien du département ù “ 
lé l'Eure. Or, en triant les échantillons que j'ai récoltés à Villers- é 
sur-le-Roule (Eure), j'ai reconnu la présence, dans ceux du 
« Banc à Verrains » — couche à O. Complanatus — d'un calice, 
issez fruste d’un Anfedon, dont l'état de conservation ne permet 
as une détermination spécifique. K. B. Nielsen'a signalé et dé- 20) 
rit plusieurs espèces d’Antedon dans le Bryozokalk du Dane- É. 
mark 5. 23 

M. J. Morellet a bien voulu me faire savoir (in litleris), que 
J. Cottreau a cru reconnaître trois espèces du Danemark, Ante- 
lon plana NieLsEN, dans le Lutétien d’'Hauteville (Manche), 
A. cava NiELsEN, dans le Montien de Rueil et À. semiglobularis 
N1ELSEN, dans le Lutétien de Chaussy (matériaux L. et J. Morel- 
et}? 

Descriprion. — Calice de petite taille, presque cireulaire à 
a périphérie, vaguement pentagonal ; la face centro-dorsale est 
égèrement bombée, couverte extérieurement d'impressions cir- 
iales rondes, parfaitement visibles à la loupe. Cavité calicinale 
troite, ronde, radiales invisibles, vraisemblablement par suite 
le l'usure du spécimen le calice est séparé de la pièce centro- 
lorsale par une suture visible sur l'échantillon. 

Longuéur et largeur 4 mm, longueur d’un côté 2,5 mm, épais- 
eur 2 mm. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE II b. 


. — Face dorsaie, impressions cirriales X 12,5. 
. — Face orale, ouverture du calice >x<:12,5. 


1. Note présentée à la séance du 6 février 1950. ou 
2, C. et J. Morezcer. Coup d'œil sur la faune d'Échinodermes du Cuisien du 
jassin de Paris. Bull. Mus. Hist. Nat. (2), t. XIX, n° 6, 1947, p. 420-421. — Dom 
. Vacerre. Note sur quelques Antedons du Burdigalien sup. des Angles (Gard). 
. S. G. F. (4), XX VIII, 1928, p. 23-35, 5 fig. 
3. K. B. Nrezse. Crinoïderne. I. Danm. Kridt. Danm. Geol. Unders. IT, Raekke 
6, 1913, 120 p., 12 pl. (en danois, rés. angl.). 
20 octobre 1950. ‘ | Bull. Soc. Géol. Fr. (5), XX. — 4 


TUBES SILICIFIÉS PRÉSUMÉS DE CEPHALODISCUS, 
DANS LE LUTÉTIEN LAGUNAIRE DE LA RÉGION PARISIENNE 


PAR René Abrard, Robert Ph. Dollfus sr Robert Soyer!. 


PLancne III. 


Sommaire. — Des moulages de tubes silicifés ont été trouvés à 
Montesson (Seine-et-Oise) à la surface d’une plaquette siliceuse du 
Lutétien lagunaire. L'ornementation de ces tubes consiste en une 
suite continue de chevrons transversaux dessinant une ligne en zig- 
zag conforme à la disposition dite « fusellaire » par Roman Kozlowski 
et connue seulement chez des Graptolithes et des Ptérobranches. Après 
comparaison avec des tubes de Rhabdopleura vivants et fossiles, il 
semble justifié d'attribuer (au moins provisoirement) au genre Cepha- 
lodiscus les tubes trouvés dans le Lutétien de Montesson. 


Les travaux de l’émissaire Sèvres-Achères ont permis de 
découvrir à Montesson (Seine-et-Oise), des empreintes remar- 
quables dans une plaquette siliceuse de la base des Marnes et 
Caillasses. 


I. Géologie. — La pièce en question provient du puits 23; 
elle a été recueillie vers la cote 35, un peu au-dessus du contact 
du Banc de Roche et des marnes blanches, dans un banc calca- 
reux renfermant plusieurs niveaux de plaquettes silicifiées. L'un 
de ceux-ci montre de magnifiques moulages d'organismes sili- 
cifiés. 

La roche servant de support est un silex tabulaire épais de 
3 à 4 cm, à plans irréguliers et ondulés, comprenant une zone 
centrale siliceuse, brune, et un mince cortex périphérique blan- 
hâtre, calcaire, endurci, adhérant fortement à la pâte calcédo- 
nieuse. 

La face supérieure est recouverte de tubes parfaitement régu- 
iers, un peu flexueux, de 2,5 mm de diamètre, dont la longueur 
itteint 9 cm chez le plus grand exemplaire qui, toutefois, est 
>robablement incomplet. Ces tubes sont enrobés dans la pâte 
alcaire assez fine, de couleur jaunâtre, sur laquelle tranche 
iettement la teinte grise ou beige de ces organismes. 

Nous avons pu dégager presque entièrement le plus grand 


1. Note présentée à la séance du 20 février 1950. 
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exemplaire de la plaquette qui en comporte une dizaine, de 
diamètre identique. Un tube brisé laisse apparaître un canal 
central de 1,5 mm de diamètre, vers lequel convergent les pyra- 
mides des cristaux de quartz qui ont pseudomorphosé le reste 
du tube, dont l'intérieur ne montre plus de structure. 

Par contre, la partie externe offre une ornementation remar- 
quable, composée d’une suite continue de chevrons transversaux 
ouverts sous un angle de 20 grades environ, constitués par des 
stries principales d’où partent, tantôt des nervures obliques, 
tantôt des chevrons secondaires rejoignant la ligne principale 
opposée. 

L'échantillon de Montesson soulève plusieurs problèmes très. 
importants. En dehors de l'intérêt paléontologique que présente 
la découverte de vestiges fossilisés, présumés d'un Ptérobranche, : 
il apporte quelques précisions sur les conditions particulières de 
fossilisation des Invertébrés en milieu saumâtre lors du dépôt. 
des Marnes et Caillasses, où la silicification a dû s’opérer très peu. 
de temps après le dépôt des boues calcaires et si rapidement que 
seules les parties molles de l’animal ont été décomposées, la 
silice ayant pu se substituer aux parties chitineuses ou cornées 
ou mouler l'empreinte de leurs détails structuraux. 3 

Cette observation vient corroborer celles que M. J. Avias a: 
récemment exposées ! sur les conditions de la silicification des: 
organismes dans les lagunes actuelles. Elle montre, en outre, 
que la transformation de certains bancs calcaires ou gypseux en. 
bancs siliceux a pu succéder presque immédiatement au dépôt 
de ces bancs dans les lagunes lutétiennes, et ceci jette un jour 
nouveau sur les phénomènes de métasomatose si nombreux et. 
d’aspects si divers à tous les niveaux du Tertiaire de l’Ile-de-. 


France. ; 


IT. Paléontologie. — Ces formations, vestiges de tubes chiti- 
neux qui abritaient des parties molles, ressemblent beaucoup, . 
à première vue, à des tubes d'Annélides Polychètes ; cependant 
l'examen avec une forte loupe et un bon éclairage montre une! 
disposition structurale que nous ne connaissons pas chez les! 
tubes d'Annélides. Le tube présente une suite de sutures, ou. 
lignes d'accroissement, dessinant une ligne en zigzag, succes-. 
sion de chevrons dont l'angle au sommet est d'environ 20, Ce 
mode d’accroissement si particulier, semble n'avoir été constaté” 
que chez des Ptérobranches et des Graptolithes, et Roman Koz-. 


lowski (1938, p. 192-194; 1947, p. 99-107 ; 1949, p. 68-79), quil 


1. C.R. somm. S.G.F., 1949, p. 277-280. | ; 
| 
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l’a beaucoup étudié, a insisté sur «la liaison génétique étroite 
des Graptolithes avec les Ptérobranches ». Selon la terminologie 
de cet auteur, cet accroissement est dit « fusellaire », chaque 
élément étant un « fusellus ». Ces segments fusiformes sont dis- 
posés alternativement à gauche et à droite du plan de symétrie, 
s'étendant, selon les cas, sur une circonférence entière ou sur 
une fraction de circonférence. Nous n'avons pas à discuter ici 
de la ressemblance entre les rhabdosomes des Graptolithes et 
les tubes des Ptérobranches (Cephalodiscoidea), nous la rappelons 
seulement en passant. Dans la nature actuelle, nous n'avons 
guère à considérer que les Rhabdopleuridae et les Cephalodisci- 
dae |. Chez les Rhabdopleura, les tubes sont très ramifiés et il 
y à toujours des thèques de zooïdes le long des rameaux ; tous 
les individus d’un même exemplaire sont réunis entre eux par 
un stolon général rampant sur le support ; le diamètre des tubes 
est minuscule, atteignant au plus 0,25 mm; ce sont surtout des 
animaux vivant dans les océans entre 75 et 600 m de profondeur. 
Chez les Cephalodiscus, qui ne sont pas réellement coloniaux, 
puisque chaque individu demeure indépendant des autres dans 
son tube, malgré l’existence de stolons et malgré un habituel 
assemblage des tubes en faisceaux dans un coenoecium gélati- 
neux, il y a des espèces dont les tubes ne sont pas ramifiés ou 
en réseau, mais où chaque tube est une thèque cylindrique com- 
plètement indépendante de ses voisines dans toute son étendue 
(sous-genre Orthoecus K. A. Anxnersson 1907) ; si elle est un peu 
accolée à quelques-unes des voisines dans sa partie moyenne, 
elle en est néanmoins facilement séparable. La longueur de ces 
tubes peut atteindre environ 5 à 10 em avec un diamètre de 1,5 
à 4 mm. Toutes Les espèces de Cephalodiscus n’habitent pas de 
grandes profondeurs, il y en a de littorales vivant par des fonds 
1de2 à 3 m°. 

Des tubes avec suture en zigzag ont été souvent figurés pour 
divers Cephalodiseus (voir par ex. K. A. Andersson, 1907, 
pl. LI, fig. 11; Ch. Gravier, 1912, p. 81, fig. 6) et divers 
Rhabdopleura (voir par ex. Alex. Schepotieff, 1909, pl. VII, 

is. 4, 1;T. H. Johnston, 1937, p. 5, fig. 1,4, 5) actuellement 
vivants, ainsi que pour les deux espèces de Rhabdopleura 
connues à l'état fossile (voir H. D. Thomas et A. G. Davis, 


1. D'après une photographie que nous lui avons communiquée, R. Kozlowski 
est, comme nous, d'avis que la structure de nos tubes est celle des tubes de Ptéro- 


branches. } ÿ x à 
2. Il n’y a pas de Cephalodiscus lagunaires, autant qu'on le sait, mais des 
tubes détachés d’un coenoecium peuvent avoir été entraînés dans une lagune par 


la marée ou des courants, 


PERS 
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1949, fig. 2-4, R. eocenia Tomas et Davis, du London Clay 
(Yprésien) du Hampshire ; R. Kozlowski, 1949, fig. À, B, R. sp. 
du Maëstrichtien et du Danien de Gora Pulawska (Pologne)). 

Nos tubes silicifiés du Lutétien de Montesson diffèrent toute- 
fois très manifestement de tous ceux de Ptérobranches décrits 
et figurés jusqu'à maintenant par : 1° la très grande régularité 
de la ligne en zigzag, 2° la plus grande étendue transversale de 
celle-ci (elle s'étend presque d’un bord du tube au bord opposé), 
30 la présence dans l'angle de chaque zigzag d'une sorte de 
palmure formée de 6 à 7 rides en éventail, l'extrémité de 
chacune de celles-ci aboutissant à la ride suturale oblique prin- 
cipale. 

En raison de ces différences, qui sont peut-être simplement 
d'ordre spécifique, nous considérons l'attribution à Cephalodiscus 
comme seulement provisoire. Néanmoins, en attendant l’oppor- 
tunité d'étudier des matériaux plus favorables, nous proposons 
le nom Cephalodiscus lutelianus n. sp. et nous espérons attirer 
l'attention des chercheurs sur cette forme fossile qui semble 
n'avoir pas encore été signalée. 


Les photographies accompagnant cette note ont été exécutées par 
Georges d'Aubenton, au laboratoire de notre collèvue le professeur 
Barrabé ; nous les prions d’agréer nos meilleurs remerciements. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE III 


Cephalodiscus lutelianus n. sp. 


FiG. 1. — Tubes grandeur naturelle. 


F1G. 2. — Portion de tube grossi 18 fois. 
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un mm? tangentiel. La paroi tangentielle des trachéides n'est pas 


ponctuée. 
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Il. Affinités. — Il s’agit du bois homoxylé d'une espèce de 
Gymnosperme, par opposition au bois hétéroxylé des Angios- 
permes dicotylédones. Ses affinités araucariennes sont indiscu- 
tables, pour les raisons suivantes : les ponctuations de la paroi 
radiale des trachéides sont plurisériées, alternées ; les parois 
horizontales et tangentielles des rayons sont lisses ; il n'y a ni 
canaux, m1 parenchyme résinifères. 

Par ces caractères il s'oppose aux autres Conifères qui montrent 
des ponctuations également circulaires mais opposées et souvent 
des ponctuations ou nodules sur les parois horizontales ou tan- 
gentielles des cellules couchées des rayons ligneux. 

Nous sommes en présence d’un plan ligneux qui A à 
au genre de bois fossile de Dadoxylon ENDLICHER. 

Ce genre comprend des bois qui forment une longue série 
Dale que qui va du Paléozoïque aux temps actuels es bois … 
paléozoïques peuvent être des bois de Cordaïtes (= Cordaioxy- 
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lon), ceux du Tertiaire montrent des affinités avec les Arauca- 
riaceae actuelles. 

En raison de leurs affinités on les considère comme apparte- 
nant au genre Araucarioæylon Kraus. 

1. Comparaison avec les Cordaioxylon. — Le grand nombre 
de séries dans les ponctuations de la paroi radiale ne peut être 
utilisé comme un moyen certain pour l'identification des bois [f]. 
Lés Cordaioxylon se différencient par leur moelle cloisonnée 
(= Artisia). Nous ne connaissons pas la structure de la moelle, il 
est donc impossible de déterminer les affinités de notre bois en 
comparaison avec ces bois paléozoïques. | 

9. Comparaison avec les Araucariaceae actuelles. — D'après 
les récents travaux de Pool [/|, les Araucariaceae actuelles ont 
tendance à former des anneaux d'accroissement faiblement mar- 
qués, souvent représentés par 2 ou 3 assises de trachéides du 
bois final. C'est le cas de notre bois. Les rayons sont également 
comparables, avec 20 cellules couchées en moyenne. Ils peuvent 
être localement bisériés (Araucaria), sans que cela entraîne 
une plus grande largeur du rayon. Les ponctuations de la paroi 
radiale sont 1- ou 2-sériés, rarement trisériés. Pour Pool, le 
véritable caractère araucarien ne réside pas dans un aplatisse- 
ment des ponctuations mais dans la coalescence des anneaux 
pectiques de deux ponctuations voisines. 

Notre échantillon présente des affinités avec les Araucariaceae 
actuelles. Il s’agit d'un bois qui rentre dans le cadre du genre 
Araucarioxzylon KRaus. 

3. Comparaison avec l’Araucarioxylon australe Crié, [2]. — 
Ce bois a été trouvé dans les couches triasiques de Teremba et 
du Mont Mou en Nouvelle-Calédonie et en Nouvelle-Zélande. 

Il diffère nettement de notre échantillon par les ponctuations 
de la paroi radiale des trachéides peu denses, unisériées avec 
tendance à la double série. Les rayons sont beaucoup moins longs 
(de 3 à 15 cellules). De plus, en coupe transversale, le bois final 
diffère nettement de celui de notre échantillon. Même en tenant 
compte des variations de structure que l'on observe dans un 
même individu, on ne saurait identifier ces deux espèces. 

4. Comparaison avec l’Araucarioxylon Novæ Zelandiæ STopes. 
— Ce bois a été découvert dans les couches crétacées de Nou- 
velle-Zélande. Par des caractères anatomiques très différents, 
cette espèce extrêmement résineuse ne peut être comparée à 
notre spécimen. 

5. Comparaison avec le Dadoxylon rajmahalense Sauxr, — Ce 


bois provient des couches de Rajmabhal de l’Inde (Upper Gond- 
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wana). Les lames minces transversales sont comparables. Les 


ponctuations radiales sont pareillement 2- et 3-sériées mais elles 


sont beaucoup plus resserrées que dans notre échantillon. Leur 
forme est hexagonale, rarement circulaire, écrasées par contact 
ce qui les éloigne considérablement de notre échantillon. De 
plus les rayons sont moins élevés (de 1 à 20 cellules couchées). 
Les ponctuations du bois final de l'échantillon de Sahni sont uni- 
sériées et plus petites mais pareillement écrasées par contact. 

Notre échantillon s'éloigne donc des espèces déjà décrites. 
Nous sommes amenés à lui donner une appellation distinctive. 
Nous le désignons Dadoxylon (Araucarioxylon) Boureauin. sp., 
en hommage à M. Ed. Boureau qui nous a initié à l'étude des 
bois fossiles. Nous remercions également M. Avias et le pro- 
fesseur Rivière qui nous a admis dans son Laboratoire. 


III. Diagnose. Dadoæylon (Araucarioæylon) Boureauin. sp.— 
Anneaux annuels d’'acéroissement bien marqués. Bois initial 
formé de trachéides rectangulaires, arrondies, séparées par des 
méats. Bois final constitué par deux ässises de trachéides, à lumen 
peu développé. Ponctuations radiales du bois initial de 1 à 3- 
sériées, presque toujours bisériées, contiquës ou espacées, alter- 
nées, arrondies, circulaires ou elliptiques, jamais écrasées. Ponc- 
tuations du bois final 1-sériées contiquës, non écrasées, petites 
(12 à). Ponctuations des champs de croisement, de 1 à 2, simples, 
petites. Rayons médullaires unisériés rarement bisériés, de 4 à 
45 cellules couchées surtout 10, 16 et 99. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES SCHISTES, 
CALCSCHISTES ET GRAUWACKES D'ANGERS 


IIT. La FAUNE DES SCHISTES BLEUS DES FOURS A CHAUX DANGERS ! 
PAR J. Pillet*. 


PLANCHE II à. 


Sommaire. — Le Dévonien du synclinorium Saint-Julien-de-Vou- 
vantes, à son extrémité E, comprend de la base au sommet : 1. — Grès 
à D. Monnieri; 2. — Schistes bleus; 3. — Schistes et grauwackes ; 
4. — Calcaires d'Angers. 1 représente le Siegénien inf., 3 le Siegé- 
nien sup. L'étude de la petite faune du niveau 2 vient combler la 
lacune en montrant son âge Siegénien moyen. Le Dévonien d'Angers 
est donc complet et continu du Siegénien inf. à l'Emsien. 


HisroRIQUE DES SCHISTES, CALCSCHISTES ET GRAUWACKES DANGERS. 


La première citation des schistes des Fours à chaux d'Angers est 
celle de Ménière, en 1866 [8, p. 247], OEhlert, en 1889 [ 2}, décrit 
le gisement et établit que les calcaires 4 surmontent les grès 1 
(contrairement à l'opinion de Barrois). Rondeau, en 1890 [5}, 
donne une description plus détaillée de ces formations, il signale 
un passage graduel entre le calcaire noir et la grauwacke, et 
cite une liste de 21 espèces de celle-ci. Bureau, en 1905 [6], signale 
le renversement des couches et en donne une interprétation. 

Couffon, en 1925 [f}, donne une description du gisement et 
établit que la grauwacke est inférieure au calcaire en se basant 
sur la présence de Cyphaspis Barrandei Corpa et d'une faune 
«rappelant celle des calcaires à Afhyris undata » alors que celle 
du calcaire «est du Coblentzien supérieur annonçant l'Eifélien 
inférieur ». Il signale, le premier, quelques fossiles dans les 
schistes bleus. 

M. J. Péneau, en 1998 [3], reprend cette description. L'étude 

minutieuse de la faune du niveau 3 le conduit à en faire du 
Hunsruckien sup. En 1931, [#j, le même auteur assimile les 


1. Voir J. Prcrer, 1918 : La faune des grauwackes de Chauffour près Saint- 
Barthélemy (M.-et-L.) B.S. G.F. |5] XVIII, p. 453-466, pl, XVII; 1950 : Note 
sur la présence du genre Cheirurus dans la grauwacke des fours à chaux d'Angers. 


Bull. Soc. Ét. Sc. Angers [3], 1, p. 5-7. 
2. Note présentée à la'séance du 9 novembre 1949. 
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grauwackes au Siegénien. En 1932, il signale le gisement de 


Chauffour. 

Mie A. Renaud, en 1942 [9}, parallélise les schistes et grau- 
wackes d'Angers avec les grauwackes du Faou et de Landéven- 
nec, une partie de celles de la Lézais, Montguyon, Argentré, 
soit avec le Siegénien supérieur. 


LES GISEMENTS. 


I. Fours à chaux d'Angers. — On peut résumer comme suit 
la succession des assises dévoniennes d'Angers : 


. — CGalcaires d'Angers (Emsien), 

. — Schistes et calcschistes noirs fossilifères, 

. — Grauwacke jaune altérée fossilifère, 

. — Roche argilo-ferrugineuse et brèche argilo-calcaire, 
. — Schistes bleus noirs, micacés, 

. — Grès à Dalmanella Monnier: (Siegénien inférieur). 


mi 19 © À Qt 


Comme dans tout le synclinal, le Gédinnien manque (ou est 
à représenté par des schistes azoïques inséparables du Gothlan- 
dien)!. 
Actuellement : 
55 — Le grès 1 qui affleurait dans les flancs de la chaussée traversant 


d'E en W l'enclos ne se voit plus en place. Il est même difficile d’en 
KA recueillir des fragments dans les jardins situés au N. 


NE. Chauree SW. 


Carriere 


F1G. 1. — Coupe schématique au N des fours à chaux d'Angers. 


— Les schistes 2 et la brèche 3 étaient, d’après Rondeau et Couf- 
fon, visibles près de la route de Briollay, au S du portail. La roche 
n'est plus visible, recouverte par un talus embroussaillé. 


1. On sait que le flanc N du synclinal est renversé à Angers. Les couches les 
plus récentes plongent donc sous les plus anciennes. Dans ce qui suit, le terme 
«au-dessus » se rapporte à l’âge, non à la situation. 
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— Le niveau 4 existait sur une large surface entre la chaussée et 
la carrière. Sa partie superficielle fut enlevée (Rondeau [5, p.10}. Il 
avait une puissance de 10 m. Aujourd'hui, on l’observe dans une 
petite tranchée donnant accès au plan incliné. C'est une roche très 
schisteuse, jaune clair, terreuse, avec intercalations de schistes non 
grauwackeux et de petits bancs calcaires. La schistosité plonge N 60°, 


mais la stratification, accusée par les lits fossilifères, est beaucoup 
moins inclinée sur l'horizontale. 


— Les calcschistes 5 continuent les précédents, mais moins altérés, 
d’abord sous forme de schistes grisâtres avec quelques fossiles à test 
conservé, puis de calcschistes noirs bleuâtres surplombant le front de 
taille. Ils sont inaccessibles, mais des blocs s'effondrent périodiquement 
dans la carrière et permettent de recueillir des fossiles. Je n'ai pu voir 
le passage progressif au calcaire signalé par Rondeau. 


Il. Autres gisements. — Ils sont beaucoup moins caractéris- 
tiques. 


1. Tranchée de la ligne du Mans : La même succession s’ob- 
servait, mais plus confusément. À part le calcaire affleurant au 
passage à niveau, on ne peut plus rien observer. 

2. Chemin de la Croix-Blanche : Rondeau signale un affleure- 
ment du niveau bréchique 3. 

3. Chauffour (Saint-Barthélemy) : J'ai étudié ce niveau en 


1948 !. 


Dans tous les autres affleurements dévoniens, on ne voit pas 
de niveau schisteux. Aux Petites-Portières, le grès était en con- 
tact avec le calcaire [5, p. 19]. ; 


FAUNE DES SCHISTES BLEUS. 


O. Couffon [/] fut le seul à mentionner des fossiles dans ce 

niveau. Il cita : Orthothetes hipponix Scuxür, Orthothetes sp., 

_ Strophomena subarachnoidea D'ARCHIAC, Spirifer Venus Lv'Or- 
_ BIGNY, S. Gosseleti BÉCLARD. 

J'ai révisé les échantillons du Musée d'Angers, contenant les 

_ spécimens de la collection Couffon, étiquetés de sa main, et 

quelques autres. L'ensemble appartient aux espèces suivantes : 


1 


_ Asteropyge Munieri (OEnzerr) Stropheodonta Sedwicki (r'A. 


_ Schizophoria provulvaria (Mar- ÉUIDE Nr dre 
|. RER) S. aff. Murchisont (v'A. er ne V.) 


À Li 
L- 


1. J. Purær. La faune des grauwackes de Chauffour, près Saint-Barthélemy 


(M.-et-L.), B.S. G. F. [5], XVIIL p. 453-466, pl. XVII. 
mé. L 
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S. aff. triculla Fucus 

Schellwienella seplirecta? 
(Wozr) = Orthothetes hipponix 
Courron (non SCHNUR) 

Camaroloechia sp. 

Hysterolites (Hyst.) hystericus 
Scuror.) — Spirifer Gosseleti 
CourFon. 


H. (Hysl.) excavatus (KaysEr em. 
SCUPIN) 

H. (Acrosp.) Venus (D'OrBieny, 
em. OEuLerT) 

Athyris avirostrus ? (KrANTz) 

ROM | non étudiés 

Bryozoaires | 

Articles de Crinoïdes 


Cette faunule est constituée de spécimens pour la plupart à 
l'état de moules internes. Parfois, une empreinte externe con- 
servée permet de reproduire l'aspect extérieur. 

L'étude du maximum de répartition des espèces détermi- 
nables avec certitude dans les divers niveaux aboutit au tableau 
suivant : 


SIEGÉNIEN À 
g 
inf. | moy. | sup. S 
AstéropygemuntenMNOBRLS PER EEEE UE ride + 
Schizophoria provuluaria (M). La RP OR EEE ENS 
Stropheodonta Sedwicki (A. Er V.)...... Re ARE A 
Hysterolites (H.) hystericus Scuz......., re tone LEE 
Hysterolites (H.) excavatus (Kays.)....... + ++ cn 
Hysterolites (A.) Venus (b'Ons.)....:... : + ++ + 


On peut, d'emblée, éliminer le Siegénien inférieur et l’Emsien. 
Le petit nombre d'espèces ne permet pas, a priori, de déclarer qu'il 
s’agit plutôt de Siegénien moyen que de supérieur. La strati- 
graphie fournit un élément important : les schistes bleus sont 
compris entre les grès à Dalmanella Monnieri, d'âge Siegénien 
inférieur, et les grauwackes, à faune Siegénien supérieur. 

Si on compare avec les listes fauniques du Siegénien moyen 
armoricain (schistes et calcaires à Afhyris undata}, on constate 
que toutes les espèces des schistes d'Angers se retrouvent dans 
ce niveau, à l'exception de Schellwienella septirecta, de Hyste- 
rolites excavatus et de Athyris avirostris. Or : j'ai retrouvé 
S. septirecta dans les collections du calcaire de Brüûlon con- 
servées au Musée d'Angers; Hysterolites excavatus existe à 
Vern, où je lai moi-même recueilli; Athyris avirostris est très 
voisine de À. undata, commune dans les calcaires siegéniens 
moyens, et est réunie par plusieurs auteurs à cette espèce. 

On peut donc considérer les schistes bleus d'Angers comme 
représentant les schistes et calcaires à Afhyris undata (= Sie- 
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génien moyen). La série dévonienne d'Angers est donc complète 
depuis le Siegénien inférieur jusqu'à l'Emsien. Dans cette extré- 
mité de synclinal, où les couches sont pincées et renversées, les 
niveaux sont peu puissants, mais il n’est pas nécessaire d’invo- 
quer une lacune ou un décrochement pour expliquer cette faible 
épaisseur. 


OBSERVATIONS SUR QUELQUES ESPÈCES DES SCHISTES BLEUS. 


TRILOBITE 
Super-famille Phacopidacea Dero 1935. 
Famille Dalmanitidae Deco 1935. 
Sous-famille Dalmanitinae Reep 1905. 
Genre Asteropyge Hawce et Corpa 1847. 


Phacopidés à pygidium garni de 5 paires de denticules, plus, 
inconstamment, une pointe médiane ; glabelle à lobe frontal large, 
à 3 paires de sillons latéraux bien marqués; lobe frontal arrondi 
ou muni d'une pointe rostrale; pointes génales plus ou moins 


longues, mais toujours nettes. 


Sous-genre Asteropyge s. str. H. er C. 1847. 


Asteropyge (Asteropyge) Munieri (OEacerr 1877). 
PIS, Med 12 el fs 2 ddanslertexte. 


1877. — Cryphaeus Munieri OEuverr. Sur les foss. dév. du départ. de la 
Mayenne, B. S. G. F. (3), V, p. 582, pl. IX, fig. 3. 

1878. — Cryphaeus Michelini Bayze. Expl. carte géol. de France, Atlas, 

pl. 4, fig. 11-146 (non C. Michelini (Rouaurr 1851). 

1924. — Cryphaeus Munieri Courron, Le Dév. en Maine-et-Loire. Bull. 
Soc. Et. Sc. Angers, LIV, p. 48. 

1928. — Asleropyge Munieri Péneau. [3, p. 162]. 

1930. — Cryphaeus Munieri Prcxar», Contr. à l'ét. du sous-genre Cry- 
phaeus dans le Massif Armor, Bull. Soc. géol. et Min. Bretagne, 
IX, fasc. 1-4 p. 104, pl. VII fig. 16. 

4930. — Cryphaeus laciniatus Picnarv, (ex parte). Ibid., p. 100, pl. VI, 
fig. 9 (coet. excl.} (non Roruer 1844). 

1930. — Cryphaeus Munieri Rexau», La faune des calcaires dév. de Bois- 
Roux. Ibid., p. 271. 


_ 493%. — Cryphaeus Munieri Courron. Précis de Géologie angevine, p. 59, 


fig. 37-3. 
1935. — FRE Munieri Renaur, Contr. à la faune du Dév. inf. et 
moyen de la Mayenne. JZbid., C. R. Somm., 6 janvier, p. de 
1935. — Asteropyge Munieri Renau», La faune de la Grauw. dév. des envi- 
rons d’Argentré. Zbid., 7 avril, p. 6. 
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4942. — Asteropyge Munieri Renaur. Le Dév. du synel. médian Brest- 
Laval [9, p. 299, pl. XIV, fig. 2]. 

1947. — Asteropyge (Ast.) Munieri R. Mecano et D. Taaneu. Tril. do dev. 
inf. Portugues. Comm. Serv. geol. Portugal, XXVIIT, p. 49, pl. IV, 
fig. 10-13. 

214947. — Asteropyge aff. Munieri, Ibid., p. 20, pl. IV, fig. 14 


Osservarions. La détermination des pygidia isolés est toujours 
difficile, on peut résumer comme suit les différences avec les 
espèces voisines : 


I. Axes à bords régulièrement convergeants............ ares IT 
Axe à bords convergeants, puis parallèles à la portion distale. V 


II. Épines latérales courtes, obtuses, aussi larges que longues. 
Ast. pectinalus (Roz.) 
Épines latérales beaucoup plus longues que larges.......... III 


JILS Épines latérales aplaties, aiguës, recourbées en arrière sépa- 
rées par des intervalles moins larges qu'elles. Épine médiane 
large, en écusson, dépassant peu les latérales. AS He ) 

Épines latérales séparées par des intervalles larges. AE AIVE 


IV. Épine médiane étroite, plus longues que les latérales. 
: Ast. Jonesi (OEur..) 

Epine médiane large, nettement moins longues que les laté- 
pales Re PT Be erete de Ne TE SONG TL EU AE FE 


VE Épines latérales courtes, obtuses, aussi larges que longues. 
Ast. Échos (Rovaurr). 

Épines latérales longues, aiguës, recourbées en arrière. Épine 
médiane-lonpue MERE Re Abe . Ast. Barrandei (OEur.) 


F1G. 2. — Schémas de pygidia de quelques Asleropyge du Massif armoricain. 
a : A. Barrandei (OEns.); b: A. Caillaudi (T. et L.); c: A. Jonesi (OExx.). 
d : A. Munieri (OŒuz.); e : A. Michelini (Rovauzr); f: A. punctalus (Rozmer). 
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EXTENSION VERTICALE : E du massif armoricain, dans les cal- 


caires du Siegénien moyen et les grauwackes du CR en supé- 
rieur. Devae inférieur portuguais. 


BRACHIOPODES 
Famille Spiriferidae Kixa 1889. 


Sous-famille Delthyrinae Waacen 1883. 


Genre Hysterolites Scucoruim 1820. 


Mailleux ! a divisé ce genre en : 1. — Hysterolites s. str., à 
impressions musculaires ventrales non saillantes, sinus et bour- 
relet lisses ; 2. — Acrospirifer (Hezusrecar et Wepexinp, 1923) 
à impressions musculaires ventrales saillantes, au moins chez 
l’adulte, sinus avec un pli inconstant, bourrelet lisse. 


Sous-genre Hysterolites s. str. 


Hysterolites (Hysterolites) hystericus Scurorneim 1820. 
PI. IT a, fig. 6. 


Synvonvure : Voir : 1936 Mailleux, la faune et l’âge des Quartzophyllades 
de Longlier, Mém. Mus. R. Ilist. Nat. Belgique, 73, p. 93. 


Ogservarions. O. Couffon cita « Spirifer» Gosseleti BEcLarD 
dans les schistes bleus. Cette espèce fut créée par Béclard en 
1887° qui la distingua de « Sp.» hystericus par divers carac- 
_tères. En 18953, le même auteur reconnut que la plupart des 
+ caractères invoqués étaient inconstants et ne maintint l'espèce. 

(caractérisée par le bourrelet aplati et divisé et par la striation 
_ longitudinale) qu'en raison de sa position stratigraphique cons- 
_ tante dans le Taunusien et l’'Hunsruckien où elle aurait précédé 
_ la forme type. Depuis, de nombreux faits sont venus contredire 
_ cette opinion. La découverte de cette pseudo-espèce aux fours 
_ à chaux en apporte un nouveau : en effet, Hyst. (H.) hystericus 
existe, bien caractérisé, dans les grès à D. Monnieri sous-jacents 
aux histes, et « Spirifer » Gosseleti n'est généralement plus 
Éoneidéré comme espèce autonome. 


Ï 


+ M cos 1931, La faune des grès et pense de Solières. Mém. Mas. R. Hist. 
_ Nat. Belgique, p. 51, p. 35. 
2, Bécrarn. 1887, Les fossiles coblentziens de Saint-Michel près Saint-Hubert, 
D Bull. Soc. belge. GéoL., LUPRp sl pl Veneto: 

MAC Le 1895, Spirifères du Coblentzien belge, Ibid. Mém., p. 165. 
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Sous-genre Acrospirifer HezmereeuT et WevekinD 1923. 


Hysterolites (Acrospirifer) Venus(n'Ons.1850 em. OEnLerr 1884). 
Fig. 3 dans le texte. 


1850, — Spirifer Venus »'OrmGny, Prod. de Paléont., t. I, p. 95, n°923 
(non figuré). 
1882. — Spirifer hystericus Barrois (ex parte), Mém. sur les terrains 


anciens des Asturies et de la Galice. Mém. Soc. géol. Nord, I, 1, 
p. 250 non figuré. (non Sp. hystericus Scucor. 1820). 

1884, — Spirifer Venus OEuerr, Ét. sur qq. Brach. dév. B. S. G:F. [3], 
XII, p. 432, pl. XVIIT, fig. 3-3d. 


1895. — Spirifer Venus Becarp, Les Spir. du Coblentz belge. Bull. Soc. 
belge Géol., Mém., p. 149, 158, 165, pl. XII, fig. IX (cœt. exel.). 

1896. — Spirifer Venus KERFORNE, Faune des sch. et calc. coblentz. de 
l'Ille-et-Vil. Bull. Soc. Sc., Méd. Ouest, p. 232. 

4903. — Spirifer Venus OEnrerr, Paleont. Univers., sér. I, fasc. 1, n° 13- 
43 a. 


1906. — Spirifer Venus THéveniN, Types du Prod. Ann. Pal., I, pl. XXI, 
fig. 16-21. , 

4912. — Spirifer Venus Cou, Ét. de la rég. dév. occ. du Finistère, 
p.379, 

? 1925. — Spirifer aff. Venus O. Courrox [1, p. |: 


© 4925. — Spirifer Venus O. Courron |1, p. #5, 48]. 


1930. — Spirifer Venus À. Rexaun, Ét. de la faune des cale. de Bois-Roux. 
Bull. Soc. géol., min. Bretagne, IX, p. 190. 


1936. — Spirifer (Acrospirifer) Venus À. Renaun, La faune du Dév. inf. de 


Run-ar-Chranc. C.R. Somm. Soc. géol., min. Bretagne, 5 janvier, 
AIG 

1937: es Venus À. Renaup, La faune des cale. Sieg. de Cossé en 
Champagne. lbid., 1 Mars 1937 p. 3. 

4942. — Spirifer (Hysterolites) Venus À. Renaup, le Dév. du syncel. médian 
Brest-Laval [9, p. 128, pl. IL, fig. 3]. 

1948. — Hysterolites (Hyslerolites) Venus J. Picer, Contr. à l’ét. du Dév. 
dans le syncel. de Sablé. C. R. somm. S. G. F., p. 141-142. 

24948. — Hysterolites (Hysterolites) Venus? J. Pizuer, La Faune des grauw. 
de Chauffour. B. S. G. F., [5], XVII, p. 462, pl. XVII, fig. 10. 

Non 1878. — Spirifer Venus Bayze, Expl. Carte géol. de France, IV, Atlas, 
pl. 14, fig. 9-10 (— . (A.) Rousseaui? (Rouauzr 1851)). 

Non 1928. — Spirifer Venus Péneau, Et. strat. et pal. ds le SE Armor. 
p. 239, pl. XVII, fig, 5 (= !T. (H.) excavatus (Kayser 1878)). 


Descripriox : Cette espèce fut insuffisamment décrite par d'Orbigny, 


ce qui entraïna de nombreuses confusions. OEhlert (1884 et 1903) . 


fixa bien les caractères et figura l’exemplaire de la collection d'Orbi- 
gny correspondant à la description. L'espèce est essentiellement carac- 
térisée par sa petite taille, sa forme, deux fois plus large que haute, 
aux angles terminés en pointes aiguës plus ou moins longues. 7 à 9 
gros plis simples de chaque côté. Le sinus est à fond aplati, la coupe 
représentant un trapèze isocèle creux. Le bourrelet est très saillant, 


aplati au sommet en un méplat net, mais jamais divisé. Les méplats 
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du sinus et du bourrelet sont toujours nets, même sur les individus 
Jeunes. Chez les spécimens âgés, l'accumulation des stries d’accrois- 
sement au bord frontal donne un aspect globuleux caractéristique. 


F1G. 3. — Hysleroliles (Acrospirifer) Venus (n'Ons.). 
a : valve ventrale ; b : bord frontal. 


On peut distinguer cette espèce des formes voisines par les carac- 
tères suivants : 


1. — Moule interne avec deux dents divergeantes, sans protubérance 
musculaire ventrale : Sous-genre /ysterolites s. str. 
a) Petite taille, 6 à 13 plis, sinus à fond arrondi; bourrelet 
arrondinontdivisé.. 7. ....... IH. (H.) hystericus Scur. 
b) Petite taille, 6 à 12 plis, sinus anguleux, bourrelet aplati 
AMOUeSMeCrOoehE ts eue. H. (H.) excavatus (Kayser) 
c) Taille plus grande, 17 à 20 plis, sinus large, aigu, bourrelet 
CROP RL Ca AT H. (H.) carinatus (Scur..) 

2. — Moule interne avec une protubérance ventrale 


Sous-genre Acrospirifer (H. et W.) 
a) 7 à 9 plis, sinus à fond plat, bourrelet élevé à sommet aplati 
H. (A.) Venus (r'Ors.) 


b) 13 à 15 plis, bourrelet arrondi, sinus à fond arrondi 
H. (A.) Rousseau (Rouaurr) 


OssErvarions. La position systématique de cette espèce n’est 
pas nettement établie. Me Renaud la rattacha à Acrospirifer en 
1936, à Hysterolites en 1942. Je l'ai moi-même nommée Hys- 
terolites en 1948. En effet, elle présente une protubérance mus- 
culaire ventrale (comme Acrospirifer) et un sinus toujours lisse 
{comme Hysterolites). Elle semble se placer à la limite des deux 
sous-genres. Il en est de même de F.{A.) Rousseaui (Rouaurr) 
qui présente une protubérance ventrale, mais qui, par ses carac- 
tères extérieurs, est souvent difficile à distinguer de Æ(/1.) cari- 
natus (Scuc.). Néanmoins, le pli du sinus étant inconstant chez 
les Acrospirifer, tandis que la protubérance musculaire n'existe 
pas chez Hysterolites, je rattache H. Venus au sous-genre 


 Acrospirifer. 
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Exrension verTICALE : Cette espèce est propre au massif armo- à 
ricain. Elle existe l 

1) Dans le Siegénien inférieur (grès à D. Monnierti des envi- : 
rons d'Angers); moyen (schistes et calcaires à À. undata) de. 
Normandie, Mayenne, Anjou, où elle présente son maximum de 
fréquence ; supérieur (grauwackes du Finistère, de la Mayenne, 
du Maine-et-Loire). ; 

2) Mie A. Renaud la cite dans l'Emsien et le Couvinien infé- 
rieur du Finistère. Elle y semble rare et je n’en ai pas vu d'exem- 
plaire caractéristique. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE II à 


v 


Re des dns Munieri (OEuar.) ; 1) : Schistes bleus de fours à chaux : 
1 a) : Saint-Germain-le-Fouilloux (Sieg. moyen) pour comparaison. 


2. — Schellwienella septirecta (Worzr). Schistes bleus, coll. Couffon. 
3. — Stropheodonta Sedwicki (A. et V.), id. 


4. — Alhyris avirostris ? ARE moulage artificiel de la contré- empreinte. 
Schistes bleus. | 


5. — Hyslerolites (H.) à (Kayser). Schistes peus coll. Coulon. 
6, 6 a, 6 b, — Hysterolites (H. \hystericus Scur., id. ; 
Toutes les RARE sont grandeur naturelle. 
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SUR LA PRÉSENCE DU GENRE ANTEDON 
DANS LE LUTÉTIEN DE L'EURE 


PAR P. Balavoine!. 


PLrancue II b. 


Le genre Antedon, particulièrement rare dans les terrains ter- 
tiares ?, n'a Jamais été signalé dans le Lutétien du département 
dé l'Eure. Or, en triant les échantillons que j'ai récoltés à Villers- 
sur-le-Roule (Eure), j'ai reconnu la présence, dans ceux du 
«Banc à Verrains » — couche à O. Complanatus — d'un calice, 
assez fruste d'un Antedon, dont l'état de conservation ne permet 
pas une détermination spécifique. K. B. Nielsen a signalé et dé- 
crit plusieurs espèces d’Antedon dans le Bryozokalk du Dane- 
mark 3. 

M. J. Morellet a bien voulu me faire savoir (in litleris), que 
J. Cottreau a cru reconnaître trois espèces du Danemark, Ante- 
don plana NiEcsen, dans le Lutétien d’'Hauteville (Manche), 
A. cava NïELsEN, dans le Montien de Rueil et À. semiglobularis 
NieLsEN, dans le Lutétien de Chaussy (matériaux L. et J. Morel- 
etre 

Descriprion. — Calice de petite taille, presque circulaire à 
la périphérie, vaguement pentagonal ; la face centro-dorsale est 
légèrement bombée, couverte extérieurement d’impressions cir- 
riales rondes, parfaitement visibles à la loupe. Cavité calicinale 
étroite, ronde, radiales invisibles, vraisemblablement par suite 
de l'usure du spécimen le calice est séparé de la pièce centro- 
dorsale par une suture visible sur l'échantillon. | 

Longueur et largeur 4 mm, longueur d’un côté 2,5 mm, épais- 
seur 2 mm. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE II b. 


1. — Face dorsale, impressions cirriales x 12,5. 
2. — Face orale, ouverture du calice x<:12,5. 


1. Note présentée à la séance du 6 février 1950. : se 

2, C. et J. Morezcer. Coup d'œil sur la faune d’Échinodermes du Cuisien du 
Bassin de Paris. Bull. Mus. Hist. Nat. (2), t. XIX, n° 6, 1947, p. 420-421. — Dom 
A. Vazerre. Note sur quelques Antedons du Burdigalien sup. des Angles (Gard). 
B. S. G. F. (4), XX VIII, 1928, p. 23-35, 5 fig. 

SRB: ice Éndiderne, JS Danm. Kridt. Danm. Geol. Unders. IT, Raekke 
26, 1913, 120 p., 12 pl. (en danois, rés. angl.). 

20 octobre 1950. Bull. Soc. Géol. Fr. (5), XX. — 4 


TUBES SILICIFIÉS PRÉSUMÉS DE CEPHALODISCUS, 
DANS LE LUTÉTIEN LAGUNAIRE DE LA RÉGION PARISIENNE 


PAR René Abrard, Robert Ph. Dollfus Er Robert Soyer!. 


PLancne III. 


Sommaire. — Des moulages de tubes silicifiés ont été trouvés à 
Montesson (Seine-et-Oise) à Ja surface d’une plaquette siliceuse du 
Lutétien lagunaire. L'ornementation de ces tubes consiste en une 
suile continue de chevrons transversaux dessinant une ligne en zig- 
zag conforme à la disposition dite « fusellaire » par Roman Kozlowski 
el connue seulement chez des Graptolithes et des Ptérobranches. Après 
comparaison avec des tubes de Rhabdopleura vivants et fossiles, il 
semble justifié d'attribuer (au moins provisoirement) au genre Cepha- 
lodiscus les tubes trouvés dans le Lutétien de Montesson. 


Les travaux de l’émissaire Sèvres-Achères ont permis de 
découvrir à Montesson (Seine-et-Oise), des empreintes remar- 
quables dans une plaquette siliceuse de la base des Marnes et 
Caillasses. 


I. Géologie. — La pièce en question provient du puits 23 ; 
elle a été recueillie vers la cote 35, un peu au-dessus du contact 
du Banc de Roche et des marnes blanches, dans un banc calca- 
reux renfermant plusieurs niveaux de plaquettes silicifiées. L'un 
de ceux-ci montre de magnifiques moulages d'organismes sili- 
cifés. 

La roche servant de support est un silex tabulaire épais de 
3 à 4 cm, à plans irréguliers et ondulés, comprenant une zone 
centrale siliceuse, brune, et un mince cortex périphérique blan- 
 châtre, calcaire, endurci, adhérant fortement à la pâte calcédo- 
nieuse. 

La face supérieure est recouverte de tubes parfaitement régu- 
liers, un peu flexueux, de 2,5 mm de diamètre, dont la longueur 
atteint 9 em chez le plus grand exemplaire qui, toutefois, est 
probablement incomplet. Ces tubes sont enrobés dans la pâte 
calcaire assez fine, de couleur jaunâtre, sur laquelle tranche 
nettement la teinte grise ou beige de ces organismes. 

Nous avons pu dégager presque entièrement le plus grand 


1, Note présentée à la séance du 20 février 1950. 
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L 


dé da nf 


52 R. ABRARD, R. PH. DOLLFUSS ET R. SOYER 


exemplaire de la plaquette qui en comporte une dizaine, de 
diamètre identique. Un tube brisé laisse apparaitre un canal 
central de 1,5 mm de diamètre, vers lequel convergent les pyra- 
mides des cristaux de quartz qui ont pseudomorphosé le reste 
du tube, dont l'intérieur ne montre plus de structure. 

Par contre, la partie externe offre une ornementation remar- 
quable, composée d’une suite continue de chevrons transversaux 
ouverts sous un angle de 20 grades environ, constitués par des 
stries principales d'où partent, tantôt des nervures obliques, 
tantôt des chevrons secondaires rejoignant la ligne principale 
opposée. 

L'échantillon de Montesson soulève plusieurs problèmes très 
importants. En dehors de l'intérêt paléontologique que présente 
la découverte de vestiges fossilisés, présumés d'un Ptérobranche, 
il apporte quelques précisions sur les conditions particulières de 
fossilisation des Invertébrés en milieu saumâtre lors du dépôt 
des Marnes et Caillasses, où la silicification a dû s’opérer très peu 
de temps après le dépôt des boues calcaires et si rapidement que 
seules les parties molles de l'animal ont été décomposées, la 
silice ayant pu se substituer aux parties chitineuses ou cornées 

ou mouler l'empreinte de leurs détails structuraux. 

Es Cette observation vient corroborer celles que M. J. Avias à 
. récemment exposées ! sur les conditions de la silicification des 
> organismes dans les lagunes actuelles. Elle montre, en outre, 
| que la transformation de certains bancs calcaires ou gypseux en 
bancs siliceux a pu succéder presque immédiatement au dépôt 
de ces bancs dans les lagunes lutétiennes, et ceci jette un jour 
nouveau sur les phénomènes de métasomatose si nombreux et 


à d’aspects si divers à tous les niveaux du Tertiaire de l’Ile-de- 

Pre France. 

E,. 

F5 IT. Paléontologie. — Ces formations, vestiges de tubes chiti-. 
4e neux qui abritaient des parties molles, ressemblent beaucoup, 

+ à première vue, à des tubes d'Annélides Polychètes ; cependant 

Er. l'examen avec une forte loupe et un bon éclairage montre une 
ne disposition structurale que nous ne connaissons pas chez les. 
Ni: tubes d’Annélides. Le tube présente une suite de sutures, ou. 
D: lignes d’accroissement, dessinant une ligne en zigzag, succes-. 


sion de chevrons dont l'angle au sommet est d'environ 20°, Ce. 
, . . . n s ANT "4 

mode d’accroissement si particulier, semble n’avoir été constaté 

que chez des Ptérobranches et des Graptolithes, et Roman Koz- 


lowski (1938, p. 192-194; 1947, p. 99-107 : 1949, p. 68-79), qui. 


1. GC. R. somm. S. G. F., 1949, p. 277-280. \ RU 
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l'a beaucoup étudié, a insisté sur «la liaison génétique étroite 
des Graptolithes avec les Ptérobranches ». Selon la terminologie 
de cet auteur, cet accroissement est dit « fusellaire », chaque 
élément étant un « fusellus ». Ces segments fusiformes sont dis- 
posés alternativement à gauche et à droite du plan de symétrie, 
s'étendant, selon les cas, sur une circonférence entière ou sur 
une fraction de circonférence. Nous n'avons pas à discuter ici 
de la ressemblance entre les rhabdosomes des Graptolithes et 
les tubes des Ptérobranches (Cephalodiscoidea), nous la rappelons 
seulement en passant. Dans la nature actuelle, nous n'avons 
guère à considérer que les Rhabdopleuridae et les Cephalodisci- 
dae !. Chez les Rhabdopleura, les tubes sont très ramifiés et il 
y à toujours des thèques de zooïdes le long des rameaux ; tous 
les individus d’un même exemplaire sont réunis entre eux par 
un stolon général rampant sur le support ; le diamètre des tubes 
est minuscule, atteignant au plus 0,25 mm; ce sont surtout des 
animaux vivant dans les océans entre 75 et 600 m de profondeur. 
Chez les Cephalodiscus, qui ne sont pas réellement coloniaux, 
puisque chaque individu demeure indépendant des autres dans 
son tube, malgré l'existence de stolons et malgré un habituel 
assemblage des tubes en faisceaux dans un coenoecium gélati- 
neux, il y a des espèces dont les tubes ne sont pas ramifiés ou 
en réseau, mais où chaque tube est une thèque cylindrique com- 
plètement indépendante de ses voisines dans toute son étendue 
(sous-genre Orthoecus K. A. AxpEersson 1907) ; si elle est un peu 
accolée à quelques-unes des voisines dans sa partie moyenne, 
elle en est néanmoins facilement séparable. La longueur de ces 
tubes peut atteindre environ 5 à 10 cm avec un diamètre de 1,5 
à 4 mm. Toutes les espèces de Cephalodiscus n’habitent pas de 
grandes profondeurs, il y en a de littorales vivant par des fonds 
de 2 à 3 m?. 
Des tubes avec suture en zigzag ont été souvent figurés pour 
divers Cephalodiscus (voir par ex. K. A. Andersson, 1907, 
pl. II, fig. 11; Ch. Gravier, 1912, p. 81, fig. 6) et divers 
Rhabdopleura (voir par ex. Alex. Schepotieff, 1909, pl. VIT, 
fig. 4, 7; T. H. Johnston, 1937, p. 5, fig. 1, 4, 5) actuellement 
vivants, ainsi que pour les deux espèces de Rhabdopleura 
connues à l'état fossile (voir H. D. Thomas et A. G. Davis, 


1. D'après une photographie que nous lui avons communiquée, R, Kozlowski 
est, comme nous, d'avis que la structure de nos tubes est celle des tubes de Ptéro- 
branches. ) : 

2. Il n’y a pas de Cephalodiscus lagunaires, autant qu'on le sait, mais des 

: tubes détachés d’un coenoecium peuvent avoir été entraînés dans uné lagune par 
la marée ou des courants. 
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1949, fig. 2-4, R. eocenia Tnowas et Davis, du London Clay 
(Yprésien) du Hampshire ; R. Kozlowski, 1949, fig. À, B, À. sp. 
du Maëstrichtien et du Danien de Gora Pulawska (Pologne)). 

Nos tubes silicifiés du Lutétien de Montesson diffèrent toute- 
fois très manifestement de tous ceux de Ptérobranches décrits 
et figurés jusqu'à maintenant par : 1° la très grande régularité 
de la ligne en zigzag, 2° la plus grande étendue transversale de 
celle-ci (elle s'étend presque d’un bord du tube au bord opposé), 
3° la présence dans l'angle de chaque zigzag d'une serte de 
palmure formée de 6 à 7 rides en éventail, l'extrémité de 
chacune de celles-ci aboutissant à la ride suturale oblique prin- 
cipale. 

En raison de ces différences, qui sont peut-être simplement 
d'ordre spécifique, nous considérons l'attribution à Cephalodiscus 
comme seulement provisoire. Néanmoins, en attendant l’oppor- 
tunité d'étudier des matériaux plus favorables, nous proposons 
le nom Cephalodiscus lutetianus n. sp. et nous espérons attirer 
l'attention des chercheurs sur cette forme fossile qui semble 
n'avoir pas encore été signalée. 


Les photographies accompagnant cette note ont été exécutées par 
Georges d'Aubenton, au laboratoire de notre collègue le professeur 
Barrabé ; nous les prions d'agréer nos meilleurs remerciements. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE III 


Cephalodiscus lutelianus n. sp. 


F1G. 1. — Tubes grandeur naturelle. 


F1G. 2. — Portion de tube grossi 18 fois. 
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ÉTUDE DESCRIPTIVE 
DES SÉRIES DE LA RIVIÈRE BOUENZA 
AU MOoYEN-CONGO OU ÉTAGE BOUENZIEN 


PAR L. Baud!. 


Sommaire. — Cette étude concerne les terrains sédimentaires de 
la bordure méridionale du massif granitique du Chaillu, situés à 
environ 200 km au NW de Brazzaville. Ils représentent le soubasse- 
ment des séries schisto-calcaires et schisto-gréseuses du Moyen-Congo, 
mieux connues car plus régulières et plus étendues. Ils ont été dési- 
gnés antérieurement par différents auteurs sous le nom de « Com- 
plexes »; cependant la continuité lithologique de certains horizons 
permettrait d'y introduire actuellement une division systématique. 


Devant compléter l'étude de V. Babet sur les complexes de 
Franceville et du Leboulou-Sibiti, j’ai parcouru en 1948 la région 
de Franceville et la bordure méridionale du massif du Chaillu. 

Ces deux ensembles stratigraphiques reposent directement 
sur le granite et sont disposés symétriquement de part et d'autre 


de la dorsale du Chaïllu. Les formations du Leboulou-Sibiti sont 


recouvertes en concordance par un horizon repère de l'échelle 
stratigraphique locale d'A. E. K., le conglomérat-tillite du Bas- 
Congo base de l'étage schisto-calcaire. 

Mes divers itinéaires m'ont amené à différencier assez régu- 
lièrement deux horizons gréseux séparés par une intercalation 
schisteuse de sorte qu'il est peut-être préférable de ne plus 
employer le terme de « Complexe du Leboulou-Sibiti » et de 
le remplacer par celui d'étage bouenzien. 

Les trois horizons assez constants de cet ensemble stratigra- 
phique sont les suivants : 


Horizon C : grès quartziteux feldspathiques gris ou blanchâtres. 
Supérieur : Schistes quartziteux sue s gris ou verdâtres en 
plaquettes. 
Horizon B {Inférieur : Schistes ordinaires gris verdâtre ou violacés 
plus ou moins psammitiques, à débit souvent esquil- 
nr leux. 


1. Note présentée à la séance du 24 avril 1950. 
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Supérieur : Grès quartzeux feldspathiques, jaunâtres ou 
blanchâtres, dits « grès des Chutes ». 
Inférieur : Grès schistoïdes grisâtres, durs à grain fin, 


Horizon À 
| parfois tendres et kaolineux. 


J'ai trouvé des divisions assez semblables dans les séries de 
Franceville où deux séries gréseuses sont séparées par une zone 
schisteuse et jaspoïde, ce qui constitue une analogie hthologique 
assez remarquable mais je m'occuperai plus spécialement dans 
cette note des formations du Leboulou-Sibiti étudiées par le 
regretté V. Babet en 1930 et 1938. D’autre part des prospecteurs 
du C. E. A. ont établi certains levés géologiques de détail dans 
la région de Mouyondzi qui ont apporté une intéressante contri- 
bution à l'étude de ces formations. 

Je décrirai rapidement les principaux affleurements de ces 
horizons, le détail des observations étant consigné dans un rap- 


port inédit du Service des Mines de l'A. E. F. du 9 août 1949. 


Itinéraire de Pangala à Mouyondzi par la Mission catholique de 
Kindamba : à Pangala nous avons un gros affleurement de grès gris 
rosé contenant parfois quelques galets bien roulés que j'attribue pro- 
visoirement à l'étage schisto-gréseux d'A. E. F.; à Vindza (15 km...) 
existe un affleurement de roches situé derrière l’École de la Mission 
catholique et constitué d’un grès feldspathique gris clair_assez lité, en 
bancs subhorizontaux, que je rattache à l'horizon C du Bouenzien. : 

Les environs du grand village Kindamba Mobili ont été cartogra- 
phiés par les prospecteurs Blanchet et Grenet du C. E. A. qui y ont 
retrouvé régulièrement les trois horizons que j'avais décrits ailleurs. 

Itinéraire de Moukolo (environs de la Mission catholique de Kengué 
à la rivière Bouenza) : cet itinéraire donne une coupe très intéressante 
de la vallée de la Bouenza. On passe successivement du conglomérat- 
tillite à des grès gris verdâtre, puis à des schistes violacés ou gris vert 
esquilleux pour arriver aux grès quartzeux féldspathiques en gros bancs, 
gris blanc ou jaune blanchâtre, souvent à ripplemarks et dits « Grès 
des Chutes ». ; 

Région des chutes Moukoukoulou sur la Bouenza : une étude détail- 
lée de ces chutes a permis de repérer les horizons B et A. La muraille 
des chutes, de 63 m de hauteur, est constituée par le grès feldspa- 
thique jaunâtre, dur, dit : « Grès des Chutes ». 

Itinéraire de Sibiti à Loudima : le tracé de la route permet de tra- 
verser l'horizon schisteux B qui atteint ici une grande puissance et 
qui se trouve dominé par le plateau sablonneux du Poste administra- 
tif de Sibiti, formé sans doute aux dépens des grès supérieurs de 
l'horizon C. 

Environs de Divenié : dans la rivière Bibaka on rencontre des affleu- 


rements de gros rochers arrondis de grès feldspathiques gris blanchâtre 
de l'horizon C. 
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Environs de Lebamba : les itinéraires effectués aux environs de 
Lebamba sur les routes de Mimongo, de M’ Bigou, de N° Dendé et 
de la Mission évangélique de Bongolo, fournissent des coupes 
particulièrement éloquentes. On voit très nettement que les grès 
feldspathiques de l'horizon C sont situés sensiblement en concor- 
dance sous le conglomérat-tillite base du Schisto-calcaire. Au N, cet 
horizon C surmonte l'horizon schisteux B. Ce dernier repose direc- 


tement sur le granite à 16 km au N de Lebamba, sur la route de 
Mimongo. 


Remarques générales sur l'étage bouenzien. — L’épaisseur 


des différents horizons varie de l'E à l’W et la puissance maxi- . 


mum de l'étage semble être d'environ 220 m dans la partie cen- 
trale (chutes Moukoultou) où la série est la plus complète. Al’W, 
les grès inférieurs semblent disparaître ; à l'E, au contraire, ils 
prédominent. Dans la région des chutes de la Bouenza, les grès 
supérieurs C atteindraient une dizaine de mètres d'épaisseur ; 
l'horizon schisteux B serait très important avec une puissance 
d'une centaine de mètres et l'horizon inférieur À aurait de 80 à 
100 m. 

Ces horizons vont en s’amincissant vers le NE. Dans la région 
de Lebamba, les grès supérieurs C ont une épaisseur de 20 à 
30 m ; les schistes B ont également une vingtaine de mètres de 
puissance et reposent directement sur le socle cristallin ; on ne 
voit pas les grès inférieurs À qui doivent commencer un peu plus 
loin dans la région de Divenié. 

Il convient cependant de remarquer que nos itinéraires sont 
situés sur le flanc N du synclinal et que nous ne savons pas du 
tout ce qui se passe dans le centre du synclinal où les formations 
du Bouenzien sont recouvertes par le Schisto-calcaire et le 
Schisto-gréseux. On peut même à la rigueur supposer qu'il puisse 
exister d'autres formations sédimentaires inférieures au Bouen- 
zien. Un sondage profond dans la région de Mindouli, allant 
jusqu'au granite, présenterait un grand intérêt tant au point de 
vue géologie générale que géologie appliquée. 

L'étude du Bouenzien dans la région E, c'est-à-dire dans la 
région Kimboto-Pangala est assez difficile en raison des recou- 
vrements sableux qui masquent la continuité des affleurements 
rocheux et leurs liaisons réciproques. La région a déjà été étu- 
diée en 1930 par V. Babet et les grès semblent y présenter des 
différences notables de faciès avec ceux que l’on rencontre au NW 
de Mouyondzi. Pour l'instant je suppose que les grès rouges 
de Kimboto de V. Babet correspondent à l'horizon inférieur A 1 
du Bouenzien. 
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Essai de parallélisme avec d’autres formations. — Le Bouen- 
zien doit probablement être l'équivalent des séries de France- 
ville qui présentent également deux horizons gréseux séparés 
par un horizon schisteux ; on doit simplement noter une légère 
différence de faciès et la présence de schistes charbonneux et de 
jaspes dans les séries de Franceville. Il est d’ailleurs assez logique 
de penser que ces deux formations sont équivalentes car elles sont 
situées de part et d'autre du massif montagneux granitique du 
Chaillu. 

La cuvette lacustre de Franceville a dû être remplie à la fin 
du Bouenzien et s’est trouvée peut-être légèrement surélevée 
puisqu'on ne trouve nulle part le conglomérat tillite qui devrait 
lui servir normalement de couverture. La cuvette du Niari plus 
étendue et communiquant avec la mer s’est approfondie peu à 
peu, ce qui a permis les dépôts successifs du Schisto-caleaire et 
du Schisto-gréseux. Les mouvements tectoniques dénommés 
« mayumbiens » et « combiens » par V. Babet, ont plissé assez 
violemment les couches du synclinal du Niari. Elles se sont 
trouvées laminées et tectonisées sur le flanc SW alors qu'elles 
restaient à peu près intactes sur le flanc NE qui constitue la 
bordure méridionale du Chaillu. 

Un complément indispensable à l'étude générale du Bouen- 
zien est la reconnaissance de son toit, c’est-à-dire de l'horizon 
repère du conglomérat-tillite, base de la série schisto-calcaire, 
notamment sur la bordure méridionale du synclinal où le Bouen- 
zien est plus ou moins métamorphisé par les mouvements tecto- 
niques et de la sorte beaucoup plus difficile à différencier. La 
séparation de ces horizons très métamorphisés avec la série du 
Mayombe doit être très délicate. 

Si l’on veut essayer d'établir un parallélisme à grande distance 
entre ces formations de la bordure occidentale de la cuvette du 
Congo et celles de la bordure orientale on est obligé de se baser 
sur des arguments excessivement fragiles de ressemblances 
lithologiques. Elles sont cependant assez troublantes, Ayant 
observé personnellement les terrains du Katanga et ceux 
d'A. E.F., je me rallie plus volontiers à l'opinion des auteurs 
qui considèrent le conglomérat-tillite du Bas-Congo comme équi- 
valent à celui de base du Kundelungu au Katanga ou Grand 
Conglomérat. La série schisto-calcaire devient l'équivalent du 
Kundelungu inférieur etle Schisto-gréseux l'équivalent du Kun- 
delungu supérieur. Dans ce cas le Bouenzien pourrait se paral- 
léliser avec les séries de Mwashya ; elles seraient plus gréseuses 
en raison de leur position en bordure du massif granitique. 
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Certains auteurs belges voudraient descendre toute la série 
pour assimiler le Schisto-calcaire au Roan Antelope de Rhodé- 
sie. On est obligé dans ce cas d'admettre une grande lacune de 
sédimentation entre le Roan et le Kundelungu supérieur. 

Or, au Moyen-Congo, les différentes séries paraissent se suc- 
céder assez normalement, presque en concordance ; le Bouenzien 
est surmonté par le Schisto-calcaire, puis par le Schisto-gréseux 
qui est lui-même surmonté sans une trop grande discordance 
par les horizons du Karoo. 

Je pense que cette apparence de continuité dans les dépôts 
doit entrer en ligne de compte pour établir des analogies strati- 


graphiques car elle permet d’écarter l'hypothèse de lacunes trop 
importantes. 
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LES GENRES QUERALTINA ET ALUMAENA (FORAMINIFÈRES). 


LEUR IMPORTANCE STATIGRAPHIQUE ET PALÉONTOLOGIQUE 


PAR J. Sigal!. 


Sommaire. — L'auteur établit une monographie des formes connues 
et nouvellement ou récemment décrites de ces deux genres, insistant 
sur leur particularité dans le domaine de l'évolution morphologique 
et sur leur fréquence dans l'Éocène sup. et l'Oligocène. 


Il y à un an, ayant eu l’occasion d'examiner des résidus de 
lavage d’un échantillon provenant de l’Aquitanien d'Escornebéou, 
près de Dax, nous observions par hasard des formes curieuses, 
pourvues de deux systèmes d'ouvertures pour chaque loge et 
comparables au genre Kelyphistoma décrit par Keijzer de l'Oli- 
go-miocène de Cuba. N'envisageant alors que le point de vue 
paléontologique, nous décrivions ces formes nouvelles et leur 
cherchions une place systématique. Mais cette publication? ayant 
entraîné plusieurs échanges de vue et de matériel et des obser- 
valions nouvelles, il est intéressant d’ajouter à présent quelques 
précisions paléontologiques et stratigraphiques. 

Il s’agit, rappelons-le, de Foraminifères voisins des Planulina 
(Anomalinidae) par l'enroulement trochospiralé subplanispiralé, 
le mode de perforation du test et l'ouverture interiomarginale 
périphérique. Mais elles en diffèrent par la possession d'une 
ouverture marginale supplémentaire. Nous reviendrons plus 
loin sur celle-ci après avoir décrit quelques formes nouvelles 
découvertes dans ces mêmes échantillons d'Aquitaine et dans des 
résidus de lavages que m'avait aimablement adressés notre col- 
lègue H. Bartenstein. 


Pseudoplanulinella nov. gen. 


Derivatio nominis : rapprochement avec Planulinella. 

Gévorype : P. hieroglyphica n. sp. (PI. texte, 2 abc). 

Diagnose : Test trochospiralé mais d’allure planispiralée, com- 
primé, très faiblement inégalement évolute sur les deux faces, 


1. Note présentée à la séance du 24 avril 1950. : 
2. J. Sicaz. Sur quelques Foraminifères de l'Aquitanien des environs de Dax, 
leur place dans l'arbre phylétique des Rotaliiformes. Rev. Inst. Fr. Pétrole, vol. 


IV, n°5, mai 1949, p. 155-165, 3 pl. 
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plus sur la face spirale que sur la face ombilicale. Paroi cal- 
caire, perforée. Ouverture de deux sortes : l’une petite, intério- 
marginale, à la base de la face septale, entourée latéralement et 
supérieurement seulement par un bourrelet, mais sans limite au 
contact du tour précédent ; il est impossible de déceler une dissy- 
métrie notable, elle ne semble pas se prolonger de façon sen- 
sible sur la face ombilicale, à la manière des Planulina et Pla- 
nulinella; l'autre ouverture est périphérique, dans le plan de 
symétrie du test, au moins dans les dernières loges du dernier 
tour, car dans les premières elle bascule du côté ombilical, et 
prend une position latéromarginale. 

Rapporrs ET DiFFÉRENCES : nous reviendrons plus loin sur la 
comparaison de ce nouveau genre avec les genres voisins. Elle 
porte essentiellement sur les caractères oraux. 

RépaRTITION : comme celle du génotype. 


Pseudoplanulinella hieroglyphica n. sp. 


Holotype : PI. texte, 3 abc. Derivalio nominis : ornementation de 
la surface des loges. : 

Génotype : P. hieroglyphica. Collection personnelle, n° A 23. 

Locus typicus : Escornebéou (Aquitaine, France). Sfralum tlypi- 
cum : Aquitanien. 

DraGNosE : cette espèce possède les caractères oraux du genre 
et est caractéristique par l’ornementation, faite de pustules et de 
côtes plus ou moins sinueuses, de la surface des loges entre les 
sutures elles-mêmes en saillie, 


Descriprio : T'est assez comprimé, loges non ou très peu renflées, 


enroulement trocho-subplanispiralé très faiblement dissymétrique et 
très évolute sur les deux faces ; les tours sont en principe visibles sur 
les deux faces, mais ils sont rapidement obscurcis au centre du test, 
9-10 loges au dernier tour. — Périphérie de contour circulaire très 
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peu lobé sauf au niveau de la dernière loge. Ornementation constituée 


d'une part par les bourrelets oraux, le bourrelet spiral formant le con- 
tour périphérique du test sur presque tout le dernier tour, d’autre 
part par les sutures fortement en saillie, enfin par une série de pus- 
tules et de côtes plus ou moins sinueuses disposées au hasard à la sur- 
face des loges, sauf de la dernière dont on voit nettement alors les 


grosses perforations; celles-ci ne sont plus ou sont difficilement 
visibles sur les autres loges ; au centre du test l’ornementation accom- 


pagnée d’un dépôt calcaire masque les tours antérieurs. Tous ces élé- 
ments d'ornementation sont de nature imperforée. Face spirale très 
légèrement plus évolute que l'autre, sutures légèrement arquées. Face 
ombilicale marquée sur toutes les loges (sauf la ou les deux dernières) 
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PLANCHE TEXTE. 


1. a: Planulinella escornebovensis Sicaz 1949 ; b : Almaena faurica Samoirova 
1940 (d’après l’auteur); c: Kelyphistoma siphoninaeformis Sicaz 1949: d: 
Pseudoplanulinella hierogliphyca n. sp. 

2. Pseudoplanulinella hierogliphyca n. sp. a : face ombilicale ; b : face spirale ; 
c : face septale. À ! 

3. Id. variété, face ombilicale. 

4. Id. var. barlensteini nov. var. à : face ombilicale ; c : face septale. 

5. Planulinella allicosla var. 1; face ombilicale. 

6. Id. var. 2; a : face ombilicale ; b : face dorsale. 


. 24 octobre 1950. Bull. Soc Géol. Fr. (5), XX. — 5 
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par la présence de l'ouverture supplémentaire latéro-marginale, sutures 
légèrement arquées. Loges à peines renflées, assez “levées au pourtour » 
de l’ombilic au-dessus des tours précédents ; elles sont construites sur M 
le mode de celles des Planulinella, dissymétriques à la périphérie, | 
sauf la dernière (parfois les deux dernières) chez qui l'ouverture est" 
isolée au bout d'un col du type Xelyphistoma. Face seplale fortement 
“à concave et encadrée par les bourrelets oraux et suturaux. Comme # 
ceux-ci, la face septale n’est pas perforée. Ouverture normale intério- # 
FRET de forme elliptique, limitée de toutes parts par une lèvre 
(qui forme un tunnel en avant de la face septale), sauf au contact du 
tour précédent. Elle ne montre pas de dissymétrie sensible. Ouverture 
supplémentaire d'abord latéromarginale, le plus souvent obstruée : 
secondairement, s'étendant sur toute la longueur de la loge et limitée w 
par deux forts bourrelets ; elle est ensuite périphérique symétrique et 


DE 


4 portée au bout d'une collerette étranglée. i 
VaRIATIONS : nous figurons (PI. texte, 3) une forme de grande ® 
x . ‘ . Pet, . ä 
LATE taille dont l'ornementation sur une moitié du dernier tour masque : 
: 42 totalement et l'enroulement et même la distinction des loges. 


Par contre, en remontant la spire à partir de la dernière loge on. 
voit en quelque sorte se former cette ornementation : perforations » 
uniquement sur les deux premières, puis réseau polygonal dont » 
les mailles renferment une de ces perforations, enfin dévelop- 
pement et fragmentation de ce réseau dont quelques éléments . 
prennent plus d'importance. De plus, l'ouverture périphérique : 
présente dans sa position certaines variations sur la significa- 
tion desquelles nous reviendrons. 
Rapporrs Er DiFFÉRENCES : à part la forme précédente, cette 
espèce ne peut être comparée qu'à la variété moins ornée décrite : 
ci-dessous. Aucune espèce connue des genres voisins ne montre. 
l'ornementation en hiéroglyphes caractéristique. 
RéparrTrrion : outre le gisement type, nous avons Flotte cette : 
4 espèce dans l'Oligocène supérieur d’Astrup près Osnabrück et le 4 
Rupélien (Unter: Meer. Molasse) de Bavière. 
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Pseudoplanulinella hieroglyphica var. bartensteini nov. var. 


IHolotype : PI. texte, 4a, c. Derivalio nominis : dédié au micropa- 
léontologiste qui nous a communiqué le matériel où elle a été décou- 
vente 

Génolype : P. hieroglyphica. Collection personnelle, n° A4. 

Locus typicus : Escornebéou (Aquitaine, France) où a été pris le. 


type à cause du meilleur état de conservation. Stratum typicum : 
Aquitanien. 


Î 


DiaGosE : les caractères oraux sont ceux- du genre ; cette ë 
variété est caractérisée PRE une ornementation de quelques pus 


4 
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tules et côtes sur la surface des loges, entre les sutures fortement 
en saillie. 

Descriprion : celte variété ressemble à l'espèce sauf par son orne- 
mentation ; celle-ci est plus simpleet, de plus, on la voit se former très 
progressivement en remontant la spire : la dernière loge ne présente 
qué les grosses perforations habituelles, la loge suivante les montre 
isolées au centre de petits éléments polygonaux qui donnent à la sur- 
face de la loge l'impression d'un réseau, puis certains de ces éléments 
prennent plus d'importance tandis qu'entre eux quelques perforations 
restent visibles, puis peu à peu se différencient de véritables pustules 
qui restent la seule particularité visible, certaines s’alignent et semblent 
se souder pour donner quelques côtes disposées radialement. 


VARIATIONS : cette variété semble présenter les mêmes varia- 
tions que celles de l'espèce en ce qui concerne les ouvertures sup- 
plémentaires. 

 Rapeorrs Er DiFFÉRENCES : cette variété ne peut être comparée 
qu à l'espèce type et à une de ses formes signalées plus haut 
chez qui l'on a vu aussi le mode de formation des caractères 
ornementaux. 

RÉPARTITION : outre le gisement type, nous avons retrouvé 
cette variété, avec l'espèce, dans l'Oligocène supérieur d’Astrup 
près Osnabrück et le Rupélien (Unter. Meer. Molasse) de 
Bavière. 

Planulinella alticosta var. 1. 


Nous donnons ici la description rapide d’un individu (PI. 
texte, 5) (collection personnelle, n° À 25) assez caractéristique 

. par son ornementation. Il possède de l'espèce P. alticosta TEN 
_ Dam et Rem. 1942 l'allure générale (en particulier la fig. 1 a de 
ces auteurs), mais se distingue, à partir de l’avant-dernière loge 
_ en remontant la spire, par une ornementation polygonale à 
. grande maille qui passe peu à peu à des pustules ou à des côtes. 
. Nous possédons trop peu d'échantillons (2) pour la décrire effec- 
 tivement, mais elle mérite d'être signalée. Elle provient du 
gisement aquitanien (Promberger Schichten) de Bavière; elle 


À 


_ existe aussi dans le gisement aquitanien d'Escornebéou. 


L 


Planulinella alticosta var. 2. 


[Il en est de même de cette forme (2 individus) qui semble 
: assez remarquable (PI. texte, 6) (collection personnelle, n° 27,, 
. par ses sutures-élevées mais de tracé sinueux ou brisé. La mau- 
| vaise conservation ne permet pas de voir l'ornementation qui 


mble assez rare, quelques côtes sinueuses aussi, branchées sur 


/ - 
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les sutures. Cette variété provient de l’Aquitanien (Promberger 
Schichten) de Bavière. 


REMARQUES D'ORDRE PALÉONTOLOGIQUE. 


Par la description de ces formes nouvelles et la connaissance 
des autres espèces déjà connues, l’idée vient immédiatement d'un 
ensemble complexe où, à l’ornementation du test près, la sys- 
tématique repose uniquement sur des caractères fort simples des 
deux types d'ouverture. De plus, nous devinons que des formes 
telles que les Pseudoplanulinella qui n'auraient pas encore atteint 
le stade «adulte », c'est-à-dire qui ne posséderaient pas encore la 
loge à ouverture périphérique symétrique seraient sans nul doute 
classées comme Planulinella. Or, nous avons observé effective- 
ment dans les populations quelques individus répondant à ce type 
et possédant la même ornementation en hiéroglyphes, aussi bien 
dans l’espèce que dans sa variété. On se trouve en présence d'un 
stade de développement ontogénique, pourrait-on dire alors. 
Mais la constance de formes telles que Planulinella escornebo- 
vensis plaide au contraire pour une individualité taxonomique 
réelle, le stade de l'ouverture latéromarginale dissymétrique 

| Der étant effectivement phylétique. 

Il en résulte, en résumé, que l’on peut avoir les dispositions 
suivantes : ouverture normale intériomarginale non isolée au con- 
tact du tour précédent et en tunnel ou au contraire isolée en un 
D: goulot, ouverture supplémentaire latéromarginale dissymétrique 
Di, ou au contraire périphérique symétrique. Soit quatre dispositions 
| dont les combinaisons deux à deux conduisent à quatre types 
“ morphologiques que l'on conçoit aisément. Ce sont ces quatre: 
# types que nous avons figurés en 1 de la PI. texte et qui sont à pré- 
sent effectivement connus. M. F. Glaessner nous avait en effet 
aimablement signalé qu'il avait souvenir d'urte description voisine 
| de celle que nous donnions il y a un an et parue en Russie, nous 
KE: avons pu la retrouver! : il en résulte que notre nouveau genre 

Planulinella de 1949, avec ses ouvertures latéromarginales, 
deviendrait synonyme de Almaena Samoirova 1940, génotype 
&r | A. taurica n. sp.?. Mais conformément aux remarques précé- 


1. Depuis la rédaction de cette note, nous avons en main, grâce au Supplément 
n° 1 de 1950 du Fichier de Foraminifères d'Euuts, consacré aux espèces et genres 
de Foraminifères décrits par des micropaléontologistes soviétiques, la fiche * 
correspondant à la forme en question. | 

2. R. B. Samorzova. 1940. The genus Almaena of the lower Oligocene Fora- 
PAGES of the Crimea. C. R. (Doklady) Ac. Sc. U. R.S. S., vol. 28, p. 377-378, # | 
3 fig. 
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dentes, ce dernier en diffère par l'ouverture intériomarginale 
qui est isolée au bout d'un goulot. Aussi avons-nous décrit un 
_ nouveau genre au début de cette note pour combler la place vide 
laissée par trois noms préexistant ;: mais nous proposons de ne 
plus considérer qu’un seul genre, Almaena qui a priorité, et de 
conserver les autres noms comme sous-genres, au sens paléon- 
tologique du mot, «à l'usage» strict des paléontologistes. Il 
importera donc, comme nous allons le voir pour le stratigraphe 
en particulier, de connaître l'existence du genre A/maena Sawor- 
LOVA 1940 et de savoir que les variations des caractères oraux 
sont importantes, le micropaléontologiste aura à sa disposition 
de spécialiste quatre noms pour définir les types morphologiques 
réalisés par ces variations, étant entendu que d’autres caractères, 
comme l’ornementation, peuvent se trouver identiques dans deux 
ou plusieurs de ces types : 


la. Planulinella Sicar 1949 : ouverture intériomarginale en tunnel, 
ouverture supplémentaire latéromarginale. 

1 b. Almaena Samorrova 1940 : ouverture intériomarginale en goulot, 
ouverture supplémentaire latéromarginale. 

1 c. Kelyphistoma Keuzer 1944! : ouverture intériomarginale en gou- 
lot, ouverture supplémentaire latéromarginale puis périphérique. 

1 d. Pseudoplanulinella Sicaz 1950 : ouverture intériomarginale en 
tunnel, ouverture supplémentaire latéromarginale puis périphé- 
rique. 


On aboutit ainsi à concevoir une sorte de population com- 
plexe (pleæus des auteurs anglo-saxons), qui peut prendre nais- 
sance à partir d'un tronc ancestral plusieurs fois dans le temps 
et dans l’espace, et qui réalise, en vase clos pour ainsi dire, une 
diversité morphologique strictement déterminée. Bien des 
exemples en sont connus ou sont suggérés par l’examen com- 
paré de certains genres de Foraminifères, et Henson vient récem- 
ment? d’en donner une illustration fort suggestive pour la 
famille des Peneroplidae (Meandropsininae et Orbitolininae). Il 
se trouve que, dans les formes dont nous venons de nous 
occuper, s'affirme aussi un fait qui eût pu paraître et parait 
sans doute aux yeux de certains une hérésie : des caractères 
_« superficiels », ceux de l’ornementation, constituent un critère 
plus constant que des caractères généralement considérés 
comme primordiaux (l'ouverture ici). I1n y a en fait pas hérésie, 


1. G. Kewuzer. 1944. Outline of the geology of the eastern partof the Province 
of Oriente, Cuba. Diss. Utrecht, 207, pl. IV, fig. 62 a-c. 

2. F.R. S. Hewson 1950. Middle eastern Tertiary Peneroplidae (Foram.) with 
- remarks on the phylogeny and taxonomy of the family. These, Leiden, 


Se! 
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la question est simplement portée sur un autre plan, auquel ne » 
peut répondre la nomenclature linnéenne classique avec la hié- î 
rarchie des critères systématiques qu'elle implique. Mais c'est” 
là effleurer un procès qui dépasse le cadre de cette note et qui, 

s'il était réglé comme ces faits nouveaux le demandent, jette- 

rait un tel trouble et une telle panique parmi les non-spécialistes » 
que l'on devra hésiter et réfléchir avant de l'ouvrir. 


IMPORTANCE STRATIGRAPHIQUE DES GENRES ALMAENA ET QUERALTINA: 


A la suite de la description du genre Planulinella, notre con- 
frère G. Colom nous avait signalé, en Espagne, l'existence de 
formes à deux ouvertures, stratigraphiquement légèrement anté- 
rieures, P. Marie qui possédait le matériel en question a bien 
voulu nous les montrer et les décrit dans le présent Bulletin!. « 
Il s’agit effectivement de Foraminifères très semblables, mais # 
différents par deux caractères essentiels : l’un morphologique qui » 
est leur dissymétrie, l’autre stratigraphique puisqu'ils datent du 
Bartonien et du Priabonien. L'étude d'autre matériel d'Aquitaine | 
et de résidus de lavages provenant de Bavière et d'Allemagne 
du NW, ainsi qu'un examen plus approfondi de la bibliographie, ” 
nous permet de faire le point géographiquement et stratigra- + 
phiquement de la façon suivante : 

Genre Queraltina Marie 1950 : qui groupe Q. epistominoides 
n. sp. (génotype), Bartonien de Biarritz (marnes bleus à 100 m 
NW des anciens bassins), du Vallon de Béhereco, de Briandes, » 
Priabonien de Biarritz; Q. colomi n. sp., Q. hispanica n. sp. et « 
Q. crenala n. sp. du Bartonien de l'Ermitage de Queralt (Cata- ” 


logne). ÿ î 

Genre Almaena Samoicova 1940 : A. (Planulinella) escorne- + 
bovensis et sa var. obesa Sicar 1949, Aquitanien de Dax, Aqui- … 
tanien (Promberger Schichten) et Rupélien (Unter. Meer. + 
Molasse) de Bavière; A. (Planulinella) alavensis (Paruer 1938), 
Oligocène de Cuba*; A. (Planulinella) allicosta (rex Dan et. 


RenxoLn 1942), partie supérieure de l’Oligocène moyen et partie * 
inférieure de l’Oligocène supérieur de Hollande*, Aquitanien 


1. P.Manie. Querallina, nouveau genre de Foraminifères de l'Éocène pyrénéen- à 
B.S. G.F. (5), XX, 1950, p. 73. > ÿ 
2. D.K. Parwer. 1938. Planulina alavensis, a new Cuban Oligocene Foramini- à 
ire Cubana Hisl. nat. Mem., la Habana, Cuba, vol. 12, n° 5+ 315-346, fig. 
Creer) - à É 
3. À. TEN Dawet T. Rernmorp, 1942. Die stratigraphische Gliederung des nie- + 
derländischen Oligo-Miozäns nach Foraminiferen. Netherl. geol. Sticht. Meded. | 
Harlem. ser. C, vol. 5, n° 2, p.97, pl. VIL fig. 1 ab-2, pl. ne fig. 4a-c, où cette 
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(Promberger Schichten) de Bavière, Aquitanien de Dax et sans 
doute (1 individu) Schlier aquitanien d'Autriche; nous avons 
signalé plus haut l'existence possible de deux variétés, l’une à 
sutures sinueuses de l’Aquitanien (Promberger Schichten) de 
Bavière et qui est parfois un Pseudoplanulinella, l'autre à orne- 
mentation polygonale de l’Aquitanien de Bavière et de Dax: 
A. (Planulinella) palmerae (Garrerr 1942), Miocène (couches 
au-dessus d'un équivalent de la zone à Discorbis) de la plaine 
côtière du Texas!; A. (Almaena) taurica Samoirova 1940, Oli- 
gocène inférieur de Crimée; A. (Pseudoplanulinella et parfois 
Planulinella) hieroglyphica Si&ar 1950, Aquitanien de Dax, 
Rupélien (Unter. Meer. Molasse) de Bavière, Oligocène supérieur 
d'Astrup près Osnabrück; A. (Pseudoplanulinella et parfois 
Planulinella) hieroglyphica var. bartensteini Sicar 4950, mêmes 
gisements; À. (Xelyphistoma) ampulloloculata Kewzer 1944, 
Oligomiocène de Cuba; A. (Kelyphistoma) siphoninae/formis 
S1GAL 1949, Aquitanien de Dax. 


Ainsi peut-on qualifier le genre Almaena d'assez caractéris- 


tique des formations oligocènes tant européennes, de l'Aquitaine 


en Crimée ?, que cubaines (ainsi que de la République dominicaine 


_(Bermudez 1950)). Le genre Queraltina lui est un peu antérieur. 


L'un et l’autre ne présentent aucune structure interne si ce n’est 
le détail de la double paroi septale qu'a observé P. Marie. Il se 
peut que Queraltina soit à classer au voisinage des Cibicides, à 
cause de la dissymétrie de son test; Almaena s. l. est au con- 
traire proche du genre Planulina évolute et subsymétrique; il 
“est intéressant de redire que des formes à deux systèmes d’ou- 
vertures ont été décrites sous le nom d’Anomalinella, au voisi- 
nage des Anomalina, troisième genre important de la famille des 
Anomalinidae (Cushman) ou des Cibicidinae (Brotzen), nouvel 
exemple d’orthogénèse simple au sein d'une famille naturelle 
bien définie. 


espèce est décrite comme Planulina. Mais les figures montrent vraisemblable- 
ment la seconde ouverture et nous avons retrouvé des Planulinella incontestables, 
absolument semblables par ailleurs. | 

1. J. B. Garrerr, Jr. 1942. Some Miocene Foraminifera from subsurface strata 
of Coastal Texas. Journ. Pal., vol. 16, p. 463, fig. 3 abc-4. Nole : ce nom d'espèce 
a déjà été employé par Van Bezrex. 

2. Notre confrère H. Bartenstein nous signale qu'il connait aussi des « Ano- 
malina osnabrügensis» (nom sous lequel étaient souvent classées les formes 


- bavaroises ci-dessus) dans l'Oligocène inférieur de Hongrie (Clavulina szabor 


_Schichten). 


0 


QUERALTINA, NOUVEAU GENRE DE FORAMINIFÈRE 
DE L'ÉOCÈNE PYRÉNÉEN 


PAR P. Marie. 


Sommaire. — Ce genre, éocène, de la famille des Anomalinidae, 
est caractérisé par un test dissymétrique à enroulement trochoïde, et 
par des ouvertures marginales supplémentaires. Il semble constituer 
un ancêtre des genres oligocènes comme : Xeliphystoma, Planuli- 
nella, etc. 


Destriages de l'Éocène provenant, les uns des environs immé- 
diats de l’ermitage de Queralt en Catalogue, qui me furent aima- 
blement communiqués voici quelques années, par notre confrère 
Colom, et les autres du versant aquitain des Petites Pyrénées, 
me permirent d’y observer plusieurs espèces nouvelles de Queral- 
‘ina, genre nouveau de la famille des Anomalinidae, paraissant 
constituer une forme ancestrale des Planulinella Siaarz 1949 ?: 
Keliphystoma Kewzer 1944% et Almaena Samoizova 1940 5. 

Malheureusement, l’état de conservation des matériaux espa- 
gnols de Queralt, où ce genre est représenté par de nombreux 
individus se rapportant aux espèces suivantes : Q. Colomin.sp., 
Q. hispanica n. sp., et Q. crenata n.sp., ne facilitant pas l’étude 
de la majorité de leurs caractères, j'ai décidé d'adopter comme 
type générique l'espèce française : Q. epistominoides n. sp., plus 
rare, mais mieux conservée, des marnes bleues du Bartonien de 
Biarritz. Ce genre répond à la diagnose suivante : 


Queraltina n. £. 


Génoryre ; Querallina epistominoides n. sp. ; 
DiaGnose : T'est trochoïde, sensiblement plan convexe, net- 
tement dissymétrique, comparable par sa forme générale à un 


Cibicides. Parois calcaires grossièrement perforées. Ouvertures 


1. Note présentée à la séance du 24 avril 1950, “ 
2. J. Sicar. Sur quelques Foraminifères de l'Aquitanien des environs de Dax. 


» Rev. Inst. Fr. Pétrole-Ann. Combustibles liqg., vol. IV, n° 5, 1949, p. 155-169, 


3 pl. : 
és G. Keuzer. Outline of the geology of the eastern part of Province of Oriente, 
Cuba. Diss. Utrecht, 1944. 2 ; 

4. J. Sicaz. Lesgenres Queraltina et Almaena (Foraminifères), leur importance 


_ stratigraphique et paléontologique, B.S. G. F. (b), XX, 1950, p. 63. 
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de deux sortes, l'une normale surmontée d’une lèvre épaisse 
semi-circulaire : à la base de la face orale, contre le retour de la 
spire, l'autre latéromarginale, allongée dans le plan d’enrou- 
lement de la spire. 

Réparririon : Espagne (Catalogne), Bartonien.— France (Aqui- 
taine), Bartonien et Priabonien. 

Rapporrs ET DIFFÉRENCES : L'ouverture latéromarginale en # 
moins ferait des représentants de ce genre des Cihicides; par 
contre une forte compression latérale, déterminant une pseu- 
dosymétrie du test en ferait des formes planulaires comparables 
aux Planulinella. L'ouverture normale, étant comme dans ce 
genre entourée d'une lèvre épaisse semi-circulaire. Par ce dernier 
caractère et par sa dissymétrie accusée, les Queraltina se dis- 
tinguent aisément des A/maena et Keliphystoma, dont l'ouver- 
Ye ture normale est logée dans un goulot cylindrique. Cependant . 
ce genre présente deux flancs nettement différents, l’un spiral, à 
peu près plan, sur lequel tous les tours de spire sont visibles, 


on. 


tandis que l’autre, ombilical, fortement bombé, ne laisse guère | 
voir que les loges du dernier tour. : 4 
D'après la forme des sutures septales vues par le côté spiral, 1 
il est possible de distinguer dans ce genre, les espèces suivantes : | 
I. — Sutures septales arquées......... Q. epistominoides n. sp. ÿ 
IT. — Sutures septales droites, f 
a) déprimées, ‘ 
l'Hpériphémerésulière ete .. ©. Colomi n. sp. | 
2rpériphémeso pee CP TaMERNUx . ©. crenala n. sp. 


HONTE MEL RME A RES AE Q. hispanica n. sp. 


Queraltina epistominoides n. sp. 
Fig. 1-3 et 8-0. 


Dracvose : Test épais à enroulement dextre ou senestre, à face 2 à 

2,5 fois plus longue que large, composé de trois tours de 8 à 9 loges, 
pyramidales, toutes visibles du côté spiral. Périphérie régulière 
sur la première moitié du dernier tour, légèrement lobée ensuite 

. à hauteur des dernières loges. Clé spiral plan ou légèrement | 
bombé, déprimé en son centre et montrant une spire dont les 
tours les plus récents sont en relief par rapport aux plus anciens. 
Loges, recouvrant à peu près la moitié de la surface de celles du + 
tour précédent ; à surface spirale plane, légèrement inclinée vers 

la périphérie ; séparées entre elles par des sutures rayonnantes LA 
limbées et nettement arquées vers l'arrière. Ces loges sont limitées à. 
leur périphérie externe par un bourrelet foliacé imperforé, bordant . 
pee du côté spiral l’augette aperturale marginale qui s'appuie vers l'arrière — 


A Picranen 


1. a-c, Querallina epistominoides mSp holotype. Bartonien, Biarritz, a, côté 
ombilical, les ouvertures, non visibles normalement à l'examen directs sont 
figurées par transparence à travers le bourrelet périphérique foliacé ombilical ; 
b, profil apertural ; e, côté spiral ; X 37. ! 

2. a-b, Querallina epislominoides n. sp., pans Bartonien, Biarritz. a, profil 

apertural ; b, profil dorsal, >< 37. 

3. or epistominoïides r n. Sp. paralype, Bärtonien, Biarritz, Côté ombilical.. 

Ye ! 

D k. 4-c, Querallina Colomi n. Spas holotype, Bartonien FA Queralt (Espagne). a, 

De côté ombilical : ; b, profil apertural ; c, côté spiral x 37. 

_ 5. a-c, Querallina hispanica n. sp., holotype, Bartonien, Queralt. a-c, comme 

pour l'espèce précédente, X 37. 

Pres Queraltina crenata n.sp., holotype, Bartonien, Queralt. côté spiral, X 37 

DO Querallina HARIeA nb; ; profil apertural d'un ERAYRe; Bartonien, Queralt 

x 37. SE À 
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contre le bourrelet de la loge précédente et qui, vers l'avant de la loge, 

se prolonge, après s'être soudé au bourrelet foliacé imperforé limitant 

l'augette aperturale marginale du côté ombilical, par un bourrelet 

unique, limitant la face orale et venant s'appuyer le long de la suture 

spirale contre la loge précédente. Ce bourrelet périphérique spiral, 

moins développé sur les dernières loges que le bourrelet périphérique 

situé du côté ombilical permet toujours d'apercevoir les ouvertures 

latéromarginales des dernières loges par le côté spiral du test. Suture 

spirale nettement lobée et déprimée. Côté ombilical nettement tronc- 

conique, présentant une profonde et relativement étroite dépression 

ombilicale centrale à bords raides, limitée par les petites arêtes sensi- 

blement verticales des loges du dernier tour, qui sont, en forme de 

pyramides obliques à trois faces, imbriquées les unes par rapport aux 

autres. L'axe qui passerait par le centre de la face spirale des loges 

et par le sommet de la pyramide est inciiné de près de 60° sur le plan 

d'enroulement et dirigé, à la fois vers l’avant de la spire et vers la péri- 

phérie de la dépression ombilicale. Les loges, planes du côté spiral, 

en pyramides obliques du côté ombilical, tombent fortement en abrupt 

le long de la dépression ombilicale et sur les loges précédentes. Par 

contre, elles abordent la périphérie externe vers l'ouverture latéro- 

marginale par une surface gauche concave. La face seplale ou orale, 

nettement convexe, est limitée vers le côté spiral par le bourrelet péri- 

phérique et à sa base par la lèvre sus-aperturale semi-circulaire. Le 

test est semé de grosses perforations, qui se raréfient en diminuant un 
peu en dimension sur la face orale. Les bourrelets et la lèvre sus- 
aperturale sont compacts et imperforés. L'ornementation est à peu près 

' inexistante, si ce n'est sur le côté ombilical des deux ou trois premières 

loges du dernier tour, quelques très légères crénelures en relief faible 

À qui s'anastomosent et gênent un peu l'observation. L'ouverture normale 
dy ou intériomarginale médiane ou submédiane est circulaire ou légè- » 

_rement elliptique à la base de la face sep- 

sn tale et entourée par une lèvre semi-circu- 

02282 laire en saillie, formant voûte. Parfois cette 

ouverture est légèrement dissymétrique et 
présente alors une légère extension ombili- w 

ne FiG. 8. — Querallina epis- cale. L'ouverture supplémentaire périphé- 
OR AD RAA ets rique ou latéromarginale, située tout le 

aperturale périphérique, au ; rB À ve ; 

fond perforé, limitée latéra- long de la périphérie externe de la loge est 
1:10 lement par les deux bourre- limitée par deux bourrelets se juxtaposant 
Lu lets foliacés. à leurs extrémités et s'évasant l’un par rap- 
(4 port à l’autre, de façon à former entre eux 
une augette allongée dans le plan de la spire. Le fond de cette augette est 


“1e occupé sur toutes les loges du dernier tour à l'exception de la dernière 
ASE loge, par une plaque testacée, perforée comme le reste du test (fig.8.) … 
_ APE Par contre, cette plaque perforée est inexistante au fond de l'ouverture 


périphérique de la dernière loge ce qui la fait communiquer directement 
14 aire < 

avec l'intérieur de la loge comme l'ouverture normale, On peut se deman- 

der, sila plaque perforée observée au fond des augettes aperturales mar- 
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ginales n'a pas existé au fond de l'ouverture périphérique de la dernière 
loge et si sa disparition ne résulte pas — comme cela se produit chez cer- 
tains Foraminifères — d'une résorption du test accompagnant la repro- 
duction, car bien souvent dans ce cas, les parois septales internes sont 
en partie détruites. L'intérieur (fig.9)des loges est simple et ne présente 
aucune plicature permettant d'en 
déduire l'existence de communica- 
üons internes. Cependant la paroi 
antérieure des loges, qui s'applique 
sur la face aperturale de la loge pré- 
cédente est plane, imperforée, et 
n'épouse pas la surface nettement 
convexe de la face orale, qui, elle, 
est perforée. Un espace libre existe 
donc à l'arrière des loges dans la pa- Me D sn balioneleroule 
roi septale qui est double. Le proto- tion du Protoplasme à l'intérieur 
plasme qui traverse la paroi orale de deux loges consécutives ; 

d’une loge, passe dans cet espace RE Protoplasme alimentant les 


interseptal et de là dans la gouttière pans à 
périphérique par une perforation un Pre 
ment d'une loge à l’autre par les 
_ peu plus forte que celles du test, nes ont tél 


mais malheureusement très souvent 
masquée par du matériel étranger, qui se placerait près de la commis- 
sure arrière des deux bourrelets périphériques limitant l'ouverture 
supplémentaire et servirail peut-être à la fixation du test sur son 
support. D'autre part, le reste du protoplasme, qui passe par l’ou- 
verture normale, sert à remplir la loge suivante. Une portion de celui- 
_ ci pourra être employée pour alimenter à son tour la gouttière péri- 
phérique nouvelle. 

Dimexsioxs : Dernier tour, diamètre initial : 0,46 mm ; diamètre 
‘terminal : 0,68-0,72 mm ; épaisseur : 0,25 mm. 


Réparririon : Bartonien : Biarritz (Marnes bleues à 100 m NW 
des anciens bains), Coll. pers. n° 4521; Vallon de Béhérecco, 
n° 4610 ; Briandes, n° 4634. — Priabonien, Biarritz, n° 4600. 

Rapports Er DIFFÉRENCES : Cette espèce, de constitution analogue 
à celle des autres espèces décrites ci-dessous, s'en distingue 
cependant, par sa suture spirale lobée et non polygonale : ses 
sutures septales arquées et non droites du côté spiral; la sur- 
_ face plane et non bombée de la spire vue du côté spiral ; la péri- 
_phérie légèrement lobée à hauteur des dernières loges. 


Queraltina Colomi n. sp. 
è Fig. 4 a-c. 


Dracvose : Test comparable au précédent, 3 fois plus long que large 
_ de face, composé de tours de 7 à 8 loges. Périphérie régulière du côté 
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spiral, légèrement lobée du côté ombilical, dans la dernière moitié du 
dernier tour; car à l'inverse des autres espèces connues de ce genre, # 
le bourrelet périphérique spiral est plus développé et proéminent que 
le bourrelet périphérique ombilical. Côté spiral, bombé au-dessus des 
premiers tours de spire, mais cependant légèrement déprimé par 
rapport à la surface du dernier tour qui est régulièrement bombée. 
Sulure spirale déprimée et polygonale dans la dernière moitié du 
dernier tour. Sutures septales droites à peine visibles si ce n’est par. 
une très légère dépression. Bourrelets périphériques suturaux limitant 
les faces aperturales des diverses loges invisibles par suite de leur 
recouvrement par les loges. Côlé ombilical analogue à celui du géno- 
type, mais possédant une dépression ombilicale étoilée plus large et à 
bords vraisemblablement moins abrupts. Bourrelets périphériques 
légèrement plus forts mais moins nellement séparés à la périphérie 
ombilicale des loges que sur le type générique. Ouverture normale 
large, elliptique, déversée vers le côté ombilical, munie d'une lèvre 
sus-aperturale semi-elliptique reposant par l’une de ses extrémités sur 
la surface latérale des loges du côté ombilical. Face orale plus réduite 
que chez l'espèce précédente. Ouverture laléromarginale occupant 
toute la longueur de la loge, mais sensiblement deux fois plus large 
que celle de Q. epistominoides. 

Dimensions : Tour terminal, diamètre initial: 0,37 mm; diamètre 
terminal : 0,63 mm; épaisseur : 0,23 mm. 
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RéParTITION : Espagne, Ermitage de Queralt (Catalogne), assez : 
commun dans le Bartonien. Holotype, Coll. pers., n° 4702 A, 
paratypes, n° 4700 et 4701. | 

RaPporTS ET DIFFÉRENCES : Je dédie cette espèce à notre cher 
confrère et ami d. Colom, qui a eu l’amabilité de me communiquer : 
des triages de l'Eocène de Queralt et m'a prié de décrire ce genre 
nouveau que J y avais observé et que j'aurais bien voulu pouvoir : 
lui dédier si notre confrère J. Bermudez ne m'avait déjà devancé 
en lui dédiant un autre genre. Elle se distingue aisément du . 
type générique par son ouverture normale, large et déversée « 
du côté ombilical ; sa spire bombée du côté spiral ; sa suture spi- # 
rale polygonale et par ses sutures septales droites. SA. 
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Queraltina hispanica n. sp. 
Fig. 5 a-c et 7. \i À - 


Diacxose : Test de proportions assez variables, 2,5 à 4 fois plus. 
long que large de face suivant les individus, composé de tours de 7à . 
8 loges. Périphérie régulière des deux côtés du test. Côté spiral, plan 
ou légèrement bombé, déprimé plus fortement en son centre qui est 
cependant occupé au-dessus de l'origine de la spire par une légère pro- 
_ tubérence. Spire à surface bombée en relief sur les tours précédents. 
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Suture spirale polygonale dans la dernière moitié du dernier tour ; 
sutures septales soulignées par les extrémités forlement en relief de 
bourrelets limitant du côté spiral les faces orales des loges. Côté om- 
bilical analogue à celui de Q. Colomi. Ouverture nos étroite, 
sub- ÉTÉ légèrement déjetée vers le côté ombilical. Ones 
latéromarginales assez larges. Face orale très réduite. 

Dimensioxs : Dernier tour de spire, diamètre initial : 0,435 mm ; 
diamètre terminal : 0,65 mm; épaisseur : 0,25-0,29 mm. 


RépartTirion : Cette espèce est assez commune dans le Barto- 
nien de Queralt, où il existe également de nombreux intermé- 


diaires entre elle et Q.Colomi. Holotype, Coll. pers. n° 4702 D, 


-paratypes, n°% 4700-4701. 


Rapports ET DIFFÉRENCES : Bien que se rapprochant assez de 
Q. Colomi elle s'en distingue par son ouverture normale, net- 
tement plus étroite et surtout par son côté spiral orné de côtes 
rayonnantes en relief, formées par les bourrelets imperforés limi- 
tant les faces orales des loges. 


Queraltina crenata n. sp. 
Fig. 6. 


Dracxose : T'esl voisin de celui des espèces précédentes, composé 
de deux à trois tours de 7 à 8 loges. Périphérie régulière au début du 
dernier tour, légèrement lobée ensuite dans sa partie moyenne, puis 
nettement denticulée ou crénelée ensuite à hauteur des 3 ou 4 dernières 
loges. Côté spiral plan, déprimé dans sa région centrale, montrant une 
spire bombée en relief par rapport aux tours précédents. Suture spi- 
rale polygonale déprimée ; sutures septales sensiblement droites et 
légèrement déprimées, souvent accusées par un léger décalage des 
loges qui ont tendance à s'imbriquer légèrement. La forme du côté 
spiral des loges, qui est à peu près celle d’un trapèze isocèle régulier 
dans la partie moyenne du dernier tour, devient assez rapidement celle 
d'un trapèze rectangle à hauteur des 3 ou 4 dernières loges du tour, 
qui se décalent nettement l’une par rapport à l’autre à a extrémité 
ppcriphénque, qui devient anguleuse. L'ouverlure latéromarginale 
n'occupe pas, comme chez les autres espèces, toute la longueur de la 
périphérie externe des loges; mais débute à l'avant de la périphérie 


_ externe de la loge pour se terminer vers l'arrière à une certaine distance 


. du contact avec la périphérie de la loge précédente. 
Dimensions : Dernier tour, diamètre initial : 0,35 mm; diamètre 


terminal : 0,52 mm ; épaisseur : 0,24 mm 


_Réparririon : Bartonien de Queralt (Catalogne), assez rare. 
| Holotype, Coll. pers. n° 4702 C. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES : Par sa périphérie crénelée, aa 
|espèce se HSRnE aisément des autres espèces de ce genre. Elle 
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présente cependant un intérêt tout particulier, car la disposition 
de ses ouvertures latéromarginales, qui n’occupent par la totalité 
de la périphérie externe des loges est assez comparable à celle 
qui se retrouve chez les genres oligo-miocènes, comme Xely- 
phistoma et Planulinella. 


CONCLUSIONS. 


1° Par son ouverture normale, située à la base de la face orale, 
contre le retour de la spire, ce genre appartient bien à la famille 
des Anomalinidae. 

2° Par sa forme générale, plan-convexe, il s'apparente plus aux 
Cibicides qu'à tous les autres genres de cette famille. 

3° Par ses ouvertures périphériques latéromarginales, 1l se 
rapproche des Planulinella, Kelyphistoma et Almaena dont il ne 
se distingue guère que par sa forme tronc-conique et sa dissy- 
métrie accusée. 

Ce sont les Querallina, apparuës dès l'Éocène, qui constituent 
à mon avis le genre ancestral des Planulinella, dont ils ont la 
même organisation, et quine se rencontrent que dès l'Oligocène. 
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QUELQUES OBSERVATIONS TIRÉES D'UNE ÉTUDE COMPARÉE 
DU FLYSCH CARPATIQUE, PYRÉNÉEN ET ALPIN 


Par M. Rech-Frollo!. 


PLANCHE IV. 


Sommaire. — Le Flysch possède un type sédimentaire bien parti- 
culier. — Parmi les roches du Flysch, les plus caractéristiques à cet 
égard sont les grès. — Ces derniers sont des grès marins à éléments 
fluviatiles (PI. IV) témoignant d’une juxtaposition de deux sédimen- 
tations différentes. — Le Flysch ne semble pas avoir d'équivalent 
parmi les dépôts des mers actuellement connues. 


L'étude du Flysch des Carpates moldaves, faite il y a quelques 
années lors de mon travail de thèse?, m'avait mise en présence 
de nombreux échantillons de grès et de microgrès d’un type pé- 
trographique spécial : c'étaient des grès marins issus de sables 
à caractères fluviatiles. Je les avais désignés sous le terme de grès 
anisométriques pour préciser justement le manque absolu de 
régularité dans le classement de leurs éléments. 

Ces mêmes grès et microgrès marins de type particulier, je 
les ai rencontrés plus tard en examinant un certain nombre 
d'échantillons du Flysch pyrénéen. | 

L'idée s’est alors imposée que le Flysch pouvait peut-être ren- 
fermer un type sédimentaire, à caractères particuliers, lui appar- 
tenant en propre, et pour vérifier cette hypothèse, j ai abordé 
une étude pétrographique comparée du Flysch carpatique, pyré- 
néen et alpin. 

Les résultats obtenus jusqu'à présent, semblent confirmer 
cette hypothèse : Le Flysch possède un type sédimentaire bien 
particulier. à 

Sans entrer dans les détails d’un travail qui demande encore 
de nombreux relevés d'échantillons, on peut essayer de fixer 
_ certains de ces caractères originaux, aussi bien dans le Flysch 

carpatique que dans le Flysch pyrénéen et alpin. 


L 


1. Note présentée à la séance du 20 février 1950. 


2 


_ 2. M. Recu-Frozo. Étude pétrographique des séries sédimentaires de la vallée 
du Bicaz. Thèse, Paris 1939, p. 146-176. 
24 octobre 1950. Bull. Soc. Géol. Fr. (5), XX. — 6 
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Ainsi l’anisométrie ; on sait que l’élément détritique est l'élé-« 
ment principal du Flysch, puisque même les niveaux calcaires 
ne sont que rarement dépourvus de quartz détritique et que les 
niveaux décrits comme « marnes » ou comme «argiles », le plus 
souvent, font partie d’un ensemble pélitique formé par des 
roches microgréseuses. Donc, dans toutes ces variétés de roches, 
les grains de quartz, pour un même type donné, accusent géné- 
ralement de grandes variations de diamètre et leur usure est peuw 
prononcée. ; 

Ce caractère est tellement bien défini, qu'il peut être suivi, 
même quand les grès deviennent quartzites par nourrissage 
secondaire du quartz. On est frappé dans ce cas par l’aspect des 
lames minces : dans une même préparation on peut voir une 
structure quartzitique très irrégulière, par endroits très grossière, 
par endroits presque microquartzitique. Ce caractère reste encore,” 
dans les grès du Flysch alpin, influencés souvent par des phéno- 
mènes de métamorphisme. Dans les calcaires, le quartz clairsemé 
accuse aussi fréquemment de grands écarts de diamètre pour une 
même préparation microscopique. Quant aux roches pélitiques, 
étant donné l’exiguité des tailles du quartz, le manque d'usure. 
notamment paraît normal. | s 

L'anisométrie apparaît done comme un premier caractère par-. 
ticulièrement frappant dans l'étude des plaques minces. 

Ce phénomène est parfois plus ou moins atténué dans certains 
échantillons de Flysch, Mais jamais, jusqu’à présent du moins, 
Je n'ai observé dans aucun échantillon, soit du Flysch alpin, soit. 
du Flysch pyrénéen ou carpatique, des grès à grains de quartz 
triés régulièrement, analogues aux grès marins classiques. Par 
contre, l'usure des éléments est souvent un peu plus prononcée, 
les contours sont émoussés, les grains deviennent parfois suban-. 
guleux. 

té a 
x * À : 

Ces grès marins, issus de sables à caractère fluviatile, qu'on 
rencontre dans le Flysch ne semblent pas avoir d’équivalent 
parmi les dépôts des mers actuelles. à 

Ainsi, ils ne doivent pas être confondus avec certains dépôts. 
qu'on rencontre de nos jours le long des côtes et jusqu’à une. 
certaine distance sous la mer, par exemple, comme ceux décrits. 
à l'embouchure de certains estuaires, ni même comme ceux des” 
aires continentales à zones de sédimentation différentes, ni même. 
encore eomme ceux des régions d'archipels. Dans tous ces cas, 
le caractère fluviatile du dépôt marin apparaît uniquement en. 
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rapport avec les phénomènes terrestres : ce sont des grès conti- 
nentaux, de véritables sables fluviatiles par exemple, emmenés 
sous la mer jusqu'à une certaine distance et se déposant là en 
« faciès latéraux » par rapport à d’autres sédiments, ceux-ci fran- 
chement marins, qui se déposent dans des zones plus éloignées 
du même bassin. 

Pour le Flysch, le phénomène a dû se dérouler selon un pro- 
cessus entièrement différent : les sables à caractère fluviatile en- 
vahissent l’ensemble du bassin marin ; il y a uniquement dans 
ce bassin un apport détritique et une sédimentation marine qui 
se Juælaposent dans tout son ensemble. Les choses ont dû se 

passer comme si un très abondant matériel détritique ne séjour- 
nait que très peu de temps dans un milieu marin et était incor- 
poré à une sédimentation active et rapide. Dans le cas du Flysch 
donc, le manque d'usure et de classement du matériel détritique 
serait dû à une action d’érosion mariné inachevée, très courte. 

Cette juxtaposition de deux sédimentations différentes dans la 
mer du Flysch est prouvée par de nombreux faits observés dans 
l'étude des roches du Flysch. à 

1) Le caractère essentiellement détritique du Flysch. Celui-ci 
fait qu'on rencontre des grains de quartz clastique même au 
moment du dépôt des roches calcaires. L'apport détritique, tout 
en subissant des intensités différentes, demeure présent. 

2) Les changements latéraux de faciès. Parfois des grès 
passent à des calcaires gréseux ou à des calcaires presque purs, 
et ensuite de nouveau à des grès calcaires ou à des microgrès 
ou encore à des poudingues aussi calcaires, ceci dans un même 

niveau. 

__ 3) Le ciment originel de bon nombre de grès du Flysch. 
_ C'est-à-dire les grès dont les grains de quartz sont espacés, ne 
se touchent pas et qui impliquent nettement l'existence, à leur 
origine, d'un ciment. Un très bel exemple de ce phénomène est 
donné par quelques échantillons (pl. IV, fig. 1 et 2) du Flysch 
des Pyrénées où l’on voit nettement que le ciment d’un de ces 
grès anisométriques est un sédiment marin exceptionnellement 
riche en débris organiques. 


En l'état actuel des observations sur les roches du Flysch, il 
n'est pas possible encore de préciser les conditions de formation 
. des grès anisométriques, pas plus d’ailleurs que de l anisométrie 
en général. Cependant ces quelques faits, qui viennent d'être 
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décrits, demeurent acquis et pourraient, à l'avenir, compléter et 


préciser l'angle sous lequel le problème peut être envisagé. Il est 
certain que ces conditions spéciales des mers du Flÿsch étaient 
fortement influencées par les phénomènes orogéniques et il n’est 
pas impossible d'entrevoir une corrélation entre ces derniers, 
l'érosion abondante, l'instabilité du fond des mers et le manque 
d'action du milieu marin sur le matériel qu'il recevait. 


EXPLICATION DELA PLANCHE IV 
F1G. 1. — Grès anisométrique ; Foraminifères, débris de Melobésiées. Flysch py- 
rénéen ; sondage dans la région de Saint-Gaudens. 


F1G. 2. — Grès anisométrique. Orthophragmine, Bryozoaire, Foraminifères. Flysch 
pyrénéen; sondage dans la région de Saint-Gaudens. 
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Les FORMATIONS  MÉTAMORPHIQUES 
DU NORD DE MIQUELON 
(TerRiTOIRE DE Saint-Pierre Er MIQUELON). 


PAR E. Aubért de la Rüe #. 


Prancnes V er VI. 


_ Sommaire. — Le Précambrien de Miquelon rappelle celui du 
Canada. L'Algonkien, localisé au N de l'île, montre deux bandes 
parallèles formées de schistes satinés et de quartzites à magnétite, 
passant à des paragneiss, puis à des migmatites. L'ensemble est plissé, 
redressé, faillé, envahi par des filons éruptifs, des granites, dés aplites 
et des pegmatites. 


Dans une première étude consacrée aux îles Saint-Pierre et 
Miquelon, datant d’une vingtaine d’années?, j'ai signalé l'exten- 
sion des formations métamorphiques dans le N de Miquelon. 
Depuis, plusieurs reconnaissances m'ont permis de préciser la 
géologie de l’archipel, notamment celle accomplie en 1948. Ce 
sont les résultats de cette dernière campagne, concernant les 
terrains en question, que je me propose d'exposer ici. 

Les formations envisagées, que tout porte à considérer comme 
appartenant au Précambrien supérieur (Algonkien), sont exclu- 
sivement localisées à l’extrémité septentrionale du territoire où 
elles apparaissent dans Le N de Miquelon en deux bandes d’iné- 
gale importance, parallèles entre elles et orientées NE-SW. 
Elles sont séparées l’une de l’autre par une zone basse et plate, 
correspondant sans doute à un compartiment faillé et affaissé. 
Cette étendue comprend une vaste lagune : le Grand Etang de 
Miquelon, entouré par des apports marins post-glaciaires de gra- 

: viers et de galets qui forment une plaine parfaite où est con- 
_struit le bourg de Miquelon. Le substratum ancien n'apparaît ici 
en aucun point et les puits creusés dans ces dépôts récents, 
pour atteindre une nappe d'eau douce située à quelques mètres 
de profondeur, ne l’ont rencontré nulle part. 

La bande métamorphique la plus importante correspond à la 
presqu'île du Cap, chaînon de 6 km de long, mesurant de 1.000 
à 1.500 m de large, d’une élévation de 100 à 150 m. Des falaises 


1. Note présentée à la séance du 20 mars 1950. 
2. Premiers résultats d'une mission géologique aux Iles Saint-Pierre et Mique- 
lon. Rev. Géogr. phys., Géol. dynam., vol. V, fasc. 4, 1932, p. 417-456. 
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escarpées et déchiquetées, sans grande cohésion, limitent ce pro- 
montoire et fournissent d’excellentes coupes naturelles. 


La série du Cap débute au SW par des couches schisteuses relati- 
vement peu métamorphiques (schistes lustrés et satinés), passant gra- 
duellement à des quartzites à minéraux (quartzites amphiboliques à 
magnétite), d’un grain très fin, qui forment la masse principale et 
tout le sommet de la colline du Calvaire, le plus méridional des 
reliefs du Cap. Des schistes lustrés, souvent tachetés et à pinnite, 
réapparaissent au NW du Calvaire, passant de nouveau à des quart- 


hs 


zites métamorphiques et à des paragneiss. Ces derniers contiennent. 


très souvent de la cordiérite (pl. VI, fig. 1) et sont bien représentés 
le long de la côte NW du Cap et en divers autres points de la pres- 
qu'ile, D'une façon générale, les paragneiss, à grain fin et dont le ruba- 
nement apparaît surtout nettement sur les surfaces un peu altérées 
(pl. V, fig. 2), sont étroitement associés aux quartzites à minéraux, les 
deux types de roches passant progressivement de l’une à l’autre. Ce 
sont néanmoins les quartzites qui dominent dans l’ensemble de la 
presqu'île. Il s’agit de roches grises, habituellement massives, mais 
parfois assez fissiles. Leur caractère distinctif est la présence de nom- 
breux petits grains de magnétite disséminés dans leur masse. 

Par endroits, cette magnétite, qui est légèrement titanifère, forme 
des concentrations disposées suivant des zones parallèles, ayant de 
quelques millimètres à plusieurs centimètres d'épaisseur (pl. V, fig. 3), 
qui communiquent alors au quartzite une structure rubanée caracté- 
ristique. Ce rubanement correspond à lorientation de la stratification 
originelle de la roche. 


Ces zones fortement minéralisées rappellent tout à fait les 
diverses formations ferrifères connues dans le Précambrien du 
Canada. 

Le métamorphisme général affectant la série du Cap augmente 
progressivement du SW au NE. Les quartzites à minéraux deve- 
nant plus feldspathiques ne se distinguent dès lors plus guère des 
paragneiss qui les accompagnent, sauf là où ils présentent des 
zones bien accusées de magnétite. Dans l'E de la presqu'île, au 
delà d’une ligne allant de la Grande Dévalée aux falaises de la 
Cormorandière, où le métamorphisme est le plus intense, ces 
roches passent à des migmatites typiques. La présence, en plu- 
sieurs points, de bandes riches en magnétite, indique que c’est 
en grande partie aux dépens des quartzites que se sont dévelop- 
pées les migmatites, particulièrement bien représentées autour 
de l’Anse à la Vierge. 

Les formations métamorphiques du Cap, fortement redressées, 
montrent une direction générale dominante ENE-WSW, du 
moins dans la moitié S du promontoire. Vers le NE, à mesure 
qu augmentent les phénomènes de granitisation, les quartzites et 
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paragneiss à cordiérite deviennent très plissotés et soumis à des 
déformations beaucoup plus considérables, surtout dans la zone 
des migmatites. 

Dans l'ensemble, les terrains du Cap ont été profondément dis- 
loqués. Des failles multiples, des zones de laminage et de broyage, 
des réseaux compliqués de diaclases les affectent sur toute leur 
étendue. Les actions dynamiques ont été telles que toutes les 
roches rencontrées, quelle que soit leur nature, se montrent fis- 
surées et fragmentées à l'extrême. L'ouverture de ces cassures 
est certainement le fait de plusieurs périodes d'activité tecto- 
nique. Les plus anciennes ont été remplies par des veines de 
quartz ou empruntées par divers types de filons éruptifs. 

Les veines de quartz, dont certaines contiennent parfois un 
peu de chalcocite (Anse de l'Ouest), dépassent rarement 0,40 m 
de puissance ; elles sont étirées, brisées et morcelées. Plusieurs 
ont une allure lenticulaire et ne peuvent être suivies que sur de 
courtes distances. Les filons éruptifs (microgranite, aplite, peg- 
matite, dolérite et basalte), tous faillés et déviés, se recoupent 
mutuellement en maints endroits, ce qui indique, soit l'existence 
de plusieurs venues successives, soit, au contraire, le caractère 
simultané de certaines de ces intrusions. 

Des masses ignées plus considérables ont d’ailleurs envahi le 
complexe métamorphique du Cap. Un massif de granodiorite 
à biotite de caractère généralement homogène et à bords nette- 
ment circonserits, forme la base de la colline du Calvaire et le 
cap Blanc voisin qui termine la presqu'ile du Cap au SW. Ce 
granite réapparaît à une dizaine de km en pleine mer suivant 
cette même direction, au îlots dits des Veaux Marins. Ceci 
prouve qu'il s'agit d'un massif étendu, dont une petite partie 
est seulement visible sur l’île de Miquelon. 

Comme le granite en question perce les terrains les moins 
métamorphiques du Cap, notamment les schistes satinés de la 
base du Calvaire, les phénomènes de contact auxquels sa mise en 


place a donné lieu peuvent être aisément observés. Ils sont de 


peu d'ampleur et l’auréole de métamorphisme apparaît très cir- 
conscrite. Les schistes ont été plus ou moins fortement feldspa- 
thisés sur quelques dizaines de mètres et transformés plus loin, 
jusqu’à 200 m environ du contact, en schistes tachetés à pinnile. 
On remarque, d'autre part, que le granite a envahi les schistes 
encaissants sans déranger le moindrement l'allure de ceux-c1. Le 
contact du gränite et des schistes, qui est en quelque sorte 
linéaire tellement il est précis, épouse rigoureusement la direc- 


5 


tion de ceux-ci, qui est N 80° E, avec un pendage de 70° N à 
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proximité du phare du cap Blanc. De nombreuses apophyses 


granitiques s'avancent sur de très courtes distances parmi les 
schistes et les quartzites encaissants, tandis que des enclaves 


L 
À 


schisteuses sont englobées dans le granite sur une largeur qui * 
n'excède habituellement pas quelques mètres à partir du contact » 
(pl. VI, fig. 3). Ces petites bandes de schistes sont alignées paral- : 


lèlement à leur foliation et au contact voisin. 
La présence d’autres affleurements de schistes tachetés à pin- 


nite à l'W du Calvaire, le long du littoral, montre que le gra-. 


nite du cap Blanc doit exister ici à une faible profondeur, se con- 
tinuant en direction du NW, car c’est incontestablement sa mise 
en place qui a donné naissance, ici encore, à ces phénomènes de 
contact. 

Une venue plus diffuse d'aplite rose, presque rouge par 
places, semble postérieure au granite précédent qu'elle recoupe 
en divers points, notamment le long de la route du cap Blanc à 
Miquelon. Cette aplite traverse en dykes nombreux tous les 
terrains du Cap formant également quelques sills importants 


dans ie NE de la presqu'ile. Ges aplites sont particulièrement » 


abondantes dans la zone des migmatites où on les voit tantôt 
imprégner les gneiss et les quartzites (PI. V, fig. 1), tantôt les 
injecter lit par lit ou les recouper en tous sens sous forme de 
filonnets extrêmement capricieux offrant des microplissements 
compliqués. 

Les filons d’aplite passent localement à des pegmatites à tour- 
maline, généralement très pauvres en mica, mais renfermant 
souvent des inclusions lamellaires de magnétite titanifère. Une 
bonne partie des veines de quartz observées sur toute l’étendue 
du Cap, mais en nombre plus considérable à l'W et au SW, 
alors que les dykes d'aplite dominent au NE, ne sont apparem- 
ment qu'un terme extrême de ces peymatites, beaucoup d’entre 
elles contenant un peu de feldspath alcalin. 

Parmi les venues basiques, la plus importante occupe la 
majeure partie de la vaste dépression s'ouvrant entre le Calvaire 
et les hauteurs du Cap proprement dites. Elle forme un affleure- 
ment elliptique, allongé NE-SW, long de 600 m, au milieu des 
quartzites et des gneiss. Il s’agit d’une dolérite largement gre- 
nue et fortement altérée, un peu épidotisée. 

Des masses, souvent très irrégulières, d'amphibolites, tantôt 
feldspathiques, tantôttrès mélanocrates, n'offrant aucun rubane- 
ment ni la moindre schistosité, apparaissent çà et là au milieu 
de la série métamorphique. Elles sont de dimensions variables, 
ayant de quelques mètres à plusieurs dizaines de mètres de large. 
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Ces amas d’amphibolites, au grain très changeant, certains faciès 
étant presque pegmatitiques, sont surtout fréquents dans le NE, 
entre la Grande Dévalée et le cap Miquelon. Comme ces roches 
basiques contiennent accidentellement des enclaves nettes de 
paragneiss, il semble que l'on doive les considérer comme 
d'anciennes roches, intrusives, éventuellement aussi comme 
d'anciennes laves, fortement modifiées par le métamorphisme. 
Dans le secteur indiqué, surtout entre la Grande Dévalée et la 
pointe à la Loutre, ces amphibolites ont été littéralement envahies 
par de l’aplite rougeâtre et se présentent sous forme de brèches 
d'injection (PI. V, fig. 4). 

Les intercalations d'amphibolites comprises dans les schistes 
métamorphiques, les quartzites et les paragneiss de la côte W 
sont souvent transformées en épidotites. 

Des filons de dolérite et de basalte francs, parfois très rami- 
fiés (PI. VI, fig. 4), montrant tous les stades d’altération et dont 
l'épaisseur varie de quelques décimètres à plusieurs dizaines de 
mètres, recoupent toutes les roches citées. On peut suivre cer- 
tains d’entre eux sur de longues distances. Leur nombre est très 
grand et, en plusieurs points, ces filons sont serrés et parallèles 

entre eux. Leur direction est toutefois assez variable dans 
l’ensemble, bien que les plus nombreux et les plus puissants 
soient orientés NE-SW, avec des pendages très divers. 

Certains faits incitent à penser que ces filons basaltiques, ici 
comme dans le reste de l'archipel, où ils sont partout fréquents, 
appartiennent à des périodes volcaniques distinctes. Une bonne 
partie d’entre eux correspond évidemment aux roches les plus 
récentes de la région, puisqu'ils traversent le granite du cap 
Blanc, qui est peut-être paléozoïque, sans que l'on puisse préci- 
ser d'avantage. D’autres dykes basiques sont plus anciens, étant 
recoupés par des filons acides. Ceux de la pointe à la Baie le 
sont par des aplites qu’ils recoupent, du reste, à leur tour. 

La seconde bande de terrains métamorphiques, plus méridio- 
nale, se trouve à quelque 3 km au S de la précédente, en bor- 
dure de la rive orientale du Grand Etang où on la suit en direc- 
tion du NE à partir du lieudit la Cormorandière (à ne pas con- 
fondre avec l'endroit du même nom situé dans le N de la pres- 
qu’île du Cap) jusqu'à l'étang de la Pointe le long de l'anse de 
Miquelon. Ainsi délimitée, la longueur de cette bande est d'envi- 
ron 2,5 km. Apparemment sa largeur n’est que de quelques 

centaines de mètres. Elle est difficile à préciser en raison des 
moraines et des tourbières qui recouvrent ici le Précambrien dès 
que l'on s’écarte du rivage et qui ne laissent apparaître, plus à 
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l'E, que de rares affleurements de coulées basaltiques anciennes 
qui semblent en relation avec les formations précambriennes 
envisagées 11. 

Si ces dernières s’apparentent à certains égards avec celles 
du Cap, elles s'en distinguent pourtant notablement dans 
l’ensemble. 


Les roches dominantes sont ici des schistes métamorphiques amphi- 
boliques, avec un rubanement très accusé et régulier en général le 
long du Grand Étang, où il est dirigé NE-SW, avec un pendage variable 
vers le SE. Des cornéennes rubanées à grossulaires accompagnent 
localement ces schistes amphiboliques. Les quartziles à magnétlite, du 
type du Cap, ne forment que des affleurements restreints à la Pointe, 
en bordure de l'anse de Miquelon. 

Des amphibolites plus massives, feldspathiques ou non, sans ruba- 
nement ni foliation, sobservent également le long de cette bande, 
associées à des roches volcaniques altérées, à phénocristaux de plagio- 
clases encore reconnaissables, en particulier vers l'étang Beaumont. 
Il est logique de penser que les premières dérivent des secondes. 

Les schistes satinés, de même qué les paragneiss, manquent complè- 
tement ici. Le granite fait également défaut, comme les aplites, mais 
on note quelques dykes acides à pâte très fine et silicifée, qui devaient 
être à l’origine des rhyolites. Une diorite recoupe en deux points les 
amphibolites, sous forme d'un sill non loin au NE du goulet du Grand 
Étang et en filons ramifiés un peu au N de la pointe de la Cormo- 
randière, vers la limite méridionale de la zone métamorphique. 

De nombreux filons basaltiques traversent cet ensemble suivant 
deux directions dominantes. Les uns sont NE-SW, les autres NW-SE. 


LÉGENDES DES PLANCHES V ET VI 


Praxcue V. 


F1G. 1. — Paragneiss à cordiérite. Ruisseau à la Vigne. 
F1G. 2. — Plissotements dans les paragneiss du Cap. 
Frc. 3 


. — Quartzite très riche en magnétite, se débitant en plaquettes. Falaises 
de la Cormorandiêre. 

FiG. 4. — Migmatite de caractère bréchiforme, formée d'éléments d'amphibolite 

réunis par de l'aplite rose. La Grande Montée, côte S du Cap. 


Prancue VI, 


FiG. 1. — Migmatile caractéristique de la partie orientale du Cap (Anse à la 
Vierge). Cr ire 

F1G. 2. — Filonnet ramifié d’aplite traversant les quartzites métamorphiques. 
Anse au Corbeau (Côte S du Cap) 

FiG. 3, — Schistes satinés, tachetés, près du contact du granite du cap Blanc. Un 
bloc roulé de ce granite, transporté par la mer depuis un affleurement 


voisin, repose sur ces schistes redressés et renferme desenclaves de ceux- 
ci. Anse au pied du phare du cap Blanc. * 


FiG. 4. — Lambeau de granite du cap Blanc pincé entre deux dykes de basalte … 


doléritique et traversé par un étroit filon de cette même roche. 
Clichés E. Avgerr pe LA Rüe. ‘ 
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PHÉNOMÈNES GLACIAIRES GONDWANIENS À MADAGASCAR 
PAR P. Hirtz!. 


Prancue VII. 


Sommaire. — Quelques observations nouvelles concernant les in- 
fluences glaciaires à la base de la série sédimentaire malgache : 

— Roches moutonnées et polies, avec stries glaciaires. 

— Roches fissurées par le gel, puis recimentées par la boue glaciaire. 

— Existence de sédiments varvés. 


La série sédimentaire malgache débute, à la terminaison SW 
du bassin, par la formation des « schistes noirs et conglomérats » 
(H. Besairie, 1930), terme de base du groupe de la Sakoa qui 
parait s'étendre du Carbonifère à l'Eopermien. M. Boule (1910), 
puis J. Giraud (1914), attribuèrent une origine glaciaire aux 
conglomérats ; H. Perrier de la Bathie (1918) y voyait de simples 
éboulis cimentés au cours des temps géologiques. H. Besairie 
(1930) compara ces roches à la tillite de Dwycka (Afrique du 
Sud) et attribua l’absence de galets striés des tillites malgaches 
à la grande dureté des roches qu’elles renferment. En outre, la 
réalité d'une glaciation gondwanienne, à Madagascar, était ren- 
forcée par l'aspect du substratum de la série sédimentaire, qui 
avait révélé à J. Piveteau des roches « aämirablement lisses et 
polies » (Ampiha, bassin du Ianapera) ?. 


Quelques observations nouvelles, concernant ces phénomènes 
glaciaires, ont pu être recueillies, au cours de la campagne 49, 
dans la portion du bassin sédimentaire située au S de l'Onilahy *. 

Immédiatement au S du village de Bevaro (bassin du Ianapera, 
X — 275 Y — 263,5, coordonnées Laborde), la rivière du même 


_nom coule, sur 150 m, à la limite du métamorphique et du sédi- 


mentaire. Elle a exhumé, sans l’endommager, l’ancienne surface 
topographique du socle, à laquelle adhèrent encore des lambeaux 


d’une superbe tillite (pl. VII, fig. 1). Les gneiss sont moutonnés 


et polis (pl. VIL, fig. 2) et montrent, en quelques endroits parti- 
culièrement bien protégés, des stries dont la longueur atteint 
jusqu'à 40 cm. Ce bel exemple de corrosion glaciaire est compa- 


1. Note présentée à la séance du 17 avril 1950. 

DEL raie Paléontologie de Madagascar, XIII ; Amphibiens et Reptiles 
permiens. Ann. Pal.,t. XV, fasc. 2-3-4,1926, p. 55-1 89,32 fig., 12 pl., p. 68. L 

3 Levers effectués pour le compte, du Syndicat d Études et de Recherches Pé- 
trolifères à Madagascar, dont la Direction a bien voulu m'autoriser à publier cette 


note ; je l'en remercie. 
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rable à ce qu’on peut observer en de nombreux points des Alpes. 
Un affleurement plus restreint, mais montrant, sous une mince 
couche de tillite, le même aspect du socle, se situe dans le lit 


1 
4 
j 


d’une petite rivière, à l’W du village d’Andranosa (Bassin du à 


Vohibory, X — 283 Y — 248,5). 

En d’autres endroits, comme au $ du point coté 460, dans le 
lambeau sédimentaire de la Marohara (X — 258 Y — 251), le 
métamorphique, au contact de sa couverture sédimentaire, se 
montre fissuré et comme éclaté ; les blocs, à peine disjoints, 
sont soudés par un ciment argilo-gréseux, analogue à celui de la 
tillite. On peut penser que le gel a disloqué lés roches, par l’in- 
termédiaire de l’eau s’insinuant dans les diaclases, et que la boue 


glaciaire a été injectée après coup, sous la pression de la glace. : 
© 


Dans les terrains sédimentaires, en plus de l'existence des 
tillites, les influences glaciaires se traduisent par l'aspect typi- 
quement varvé de certaines sections des schistes noirs. Ainsi, 
dans la rivière Sakamasay, en amont du village (X = 247 Y — 
218), on observe, sur quelques mètres, une succession régulière 
de lits épais de 1 à 2 cm, alternativement à grain fin et de teinte 
sombre, à grain grossier et de teinte claire. 


En terminant, il convient de signaler un curieux phénomène « 


sédimentaire, observé dans les schistes noirs : c’est un bloc de 
cristallin qui est tombé dans le sédiment avant sa consolidation, 
et déforme les couches autour du point de chute. Il n'y a rien là 
qui implique des conditions glaciaires, mais il est intéressant 
d'établir la comparaison avec un exemple cité par R. R. Schrock, 
et observé dans la formation schisto-sréseuse surmontant la 
tüillite de Squantum, Squantum Head, Massachusetts : « un gros 
caillou s’est enfoncé profondément dans la boue hydroplastique, 
comprimant les feuillets sous-jacents, et provoquant leur épais- 
sissement sur le pourtour... » ?. Le caillou a pu être transporté 
sur un radeau de glace. 


LÉGENDE DE LA PLANCHE VII 


FiG. 1. — Détail du contact de la tillite (au centre de la photographie) et des 
gneiss. Le poli des gneiss est sensible dans l’angle supérieur gauche du 
cliché. Remarquer le contour anguleux des éléments de cristallin dans la 
üllite. Aflleurement de la rivière Bevaro (Bassin du lanapera). 


FiG. 2. — Gneiss polis et moutonnés. Substratum de la tillite. Même localité. 


1. C'est peut-être à cet affleurement que H. Perrier de la Bathie fait allusion 


lorsqu'il écrit : « J’ai observé sur la rivière Ankado, au sud de Bevary, entre 


Benenitra et Colcanap, au-dessous des sédiments, trois cannelures très nettes, 
sur la surface des gneiss, » H. PERRIER DE LA BATIE. Au sujet des couches les 
plus anciennes de la série sédimentaire du versant occidental. Bull. Ac. Malgache 
Tananarive, 1918-19 (publiè en 1921), nouv. série, IV, p. 219-21, 2 pl., p. 220. s 

2. R. R. Scurocx. Sequence in laÿered rocks. New-York, Me Graw-Hill Book 
Co., 1948, 1 vol., 507 p., 307 fig., p. 153, fig. 111. 
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ORTHOCÉRATIDÉS CORALLIFORMES DU DÉVONIEN 
DE L' AFRIQUE pu Norp 


PAR Dorothée Le Maitre. 


Prancne VIII. 


Sommaire. — Description d'Orthocératidés ayant une structure qui 
rappelle celle de Polypiers décortiqués. L'auteur expose le problème 
de cette structure en décrivant une espèce nouvelle : Orthoceras coral- 
liforme du Coblencien supérieur et de l'Eifélien de l'Afrique du Nord. 


Il est des Orthocératidés dont le moulage interne présente 
une structure qui mime celle de Polypiers rugueux décortiqués. 
Il n’est donc pas étonnant que certains d’entre eux aient été 
interprétés comme tels et décrits sous le nom générique de 
Arthrophyllum. Ils sont d’ailleurs relativement peu connus et 
les figurations qui en ont été données par les auteurs témoignent 
que l'on possédait peu de documents précis sur ces organismes. 

Les formations du Dévonien inférieur et moyen de la Saoura 
(Sud Oranais) et du Maroc (Tafilalet) m'ont fourni un ensemble 
de très belles pièces, uniques à ma connaissance, de ces Ortho- 
cératidés à structure lamellaire rappelant des septes de Coraux. 
Je me propose, dans cette note, de les décrire, d'exposer le pro- 
blème de leur structure et les idées émises à leur sujet. La figu- 
ration qui accompagne cette note contribuera à faire connaître 
ces organismes qui, en Afrique du Nord, semblent localisés au 
point de vue stratigraphique. 


En 1843, A. Roemer figurait sous le nom de Orthoceraliles crassum, 
un Orthocératidé de la grauwacke de Tanne (dans le Harz) dont les 
cloisons présentaient une structure radiaire, encore inconnue, et à 
laquelle l’auteur n’attacha d’ailleurs aucune importance. Mais celle-ci 
retint l'attention de Beyrich et, pensant qu'il s'agissait, non d’un 
Nautiloïdé mais d’un Polypier à septes conservés, cet auteur créa le 
genre Arthrophyllum et c’est ainsi que Orthoceras crassum devint 
Arthrophyllum crassum (1852). 

Toutefois cette erreur d'attribution ne dura guère. Entre temps, 
des auteurs : Me Coy (1844), Quenstedt (1846), Barrande (1855) et 


d’autres, retrouvaient une structure siphonale analogue, non seule- 


1. Note présentée à la séance du 24 avril 1950. 
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ment chez d'autres espèces du genre Orthoceras mais aussi chez les 
genres Cyrloceras, Phragmoceras, Gomphoceras, etc. 1 

C'est en 1933 qu'Hermann Schmidt! décrit et tente d'expliquer la 
structure d'un de ces Orthocératidés rencontrée chez un organisme 
qu’il rapporte à Orthoceras (Arthrophyllum) sp. Le matériel dont il 
dispose est fait de quelques fragments d'individus recueillis les uns 
dans la grauwacke d'Erbsloch, les autres, pièces de musées, proviennent 
sans doute de la grauwacke de Tanne. Il figure deux moulages de ces 
fragments et établit les différences qui existent entre eux et « Arthro- 
phyllum » crassum. 

Dahmer (1939)? reprend l'étude générale de Orlhoceras crassum en 
se servant de tous les exemplaires déjà connus en Allemagne, en fait 
une discrimination et groupe sous la dénomination spécifique nouvelle 
de Orthoceras Kahlenbergense des Orthocératidés du Coblencien 
supérieur et de l'Eifélien inférieur (Calceola-Kalk an der basis des M 
Mitieldevon), des faciès calcaires du Harz et des massifs rhénans. Il 
définit ainsi sa nouvelle espèce : « Coquille plate, légèrement conique, 
à siphon central, à cloisons très convexes, à chambres surbaissées 
remplies de prolongements lamellaires disposés radialement ». 


Tel est l’état actuel de nos connaissances sur ces Orthocérati- 
dés dévoniens. 


DESCRIPTION DE ORTHOCERAS CORALLIFORME SP. nOV. 
DE L'AFRIQUE DU NoORp. 
Plee VIT, | 


Cette description est faite d'après l'examen de 26 spécimens 
dont le plus long comprend 9 loges. 


L'aspect extérieur est le suivant : Nautiloïdé avec loges en forme 
d’arlicles emboîlés, évasés vers la partie antérieure. La section est 
circulaire ou parfois elliptique; plusieurs exemplaires présentent un « 
aplatissement transversal. Les parois de chaque article ou loge semblent « 
formées de filaments disposés parallèlement à l'axe longitudinal, fila- É 
ments qui augmentent en nombre vers la partie antérieure, par inter- * 
calation ou par multiplication en gerbes. Quelques-uns, plus épais, 
sont mis en relief et montrent alors bien qu'il s'agit, en réalité, non 
de filaments, mais de lamelles verticales dont les tranches tiennent 
lieu de paroi externe aux loges successives. Aux étranglements cor- 
respondant aux cloisons, on voit ces lamelles se prolonger à la surface 
de celles-ci. 


. Ù 
La ligne d’insertion des cloisons des chambres successives forme 


ee ee Sr Der RU a mit einer Beschreibung seiner Fauna 

er aus der lanner Grauwacke. Geol. Palaeont. Abh, N. F., Bc 

1933, p. 297-349, pl. XXII, | PORN 
2. G. Danmwer. Die Cephalopoden der oberharzer Kahleberg Sandsteins (Unter 

Devon). Senckenbergiana, Bd. 21, n°° 5-6, 1939, p. 338-358. 
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une ligne oblique. Ces cloisons sont concaves vers l'avant, Sur la 
surface de la cloison antérieure des spécimens éludiés, les lamelles 
sinueuses sont très nombreuses, disposées radialement. Elles se 
divisent, s’'emmêlent et se groupent parfois en formant ainsi des sec- 
teurs distincts (pl. VIIL, fig. 2). Toutes n'atteignent pas le centre ; 
quelques-unes paraissent noduleuses. Leur nombre varie suivant les 
individus ; il est d'ailleurs difficile de les dénombrer. J'en ai compté 
plus de 50 au centre d’une cloison d'un spécimen. 

La chambre d'habitation est inconnue chez Orthoceras Kahlenber- 
gense. Peut-être est-elle conservée chez l’un de nos exemplaires. C’est 
ainsi que peut s'interpréter la dernière loge d'un individu hématisé de 
pelite taille (36 cm de longueur totale) qui comprend deux loges à 
structure filamenteuse, la troisième, antérieure, à surface lisse, a une 
longueur égale à la moitié de la longueur totale : ce serait la loge 
d'habitation (pl. VIIL, fig. 3 et 4 en a); elle est déformée, aplatie, de 
telle sorte que je ne puis donner aucun détail relatif à l'ouverture. 

Le siphon est marginal à la partie postérieure et devient ensuite 
central ou subcentral à la partie antérieure. Nous avons constalé chez 
quelques individus, une invaginalion de la paroi externe, en contact 
avec le siphon, invagination qui se prolonge sur plusieurs articles en 
y formant une fissure ou dépression ventrale (pl. VIII, fig. 5 à 7 en l). 
Cette dépression, accentuée par l'érosion, laisse voir le tube siphonal 
(s) formé, chez un exemplaire, de segments cylindriques rétrécis en 
arrière et élargis en avant (pl. VIII, fig. 9). 

La valeur de l'angle apical calculé sur un grand nombre de spéci- 
mens permet de les grouper en deux séries : dans la première entrent 
ceux dont l’angle varie de 15 à 20°; la deuxième série comprend des 
individus plus grands, à section plus large où l'angle apical présente 
une moyenne de 24°, Un seul individu a un angle apical supérieur 
atteignant 30°. 


Le rapport “ : hauteur de chaque loge à la hauteur totale est 


H 


: 1 x . H ET ; 
d'environ 5: Quant à celui D: hauteur totale au diamètre maximum, 


il oscille entre 1,4 et 1,9. 


Rapports ET DIFFÉRENCES. — Les spécimens africains possèdent 
une structure semblable à première vue à celle d'Orthoceras 
Kahlenbergense. Ils offrent néanmoins quelques différences qui 
méritent d'être signalées : 

1° Le siphon peut être central à la partie antérieure mais est 
aussi souvent subcentral. ; 

20 La ligne de suture des cloisons est souvent oblique parfois 
même spiralée. 


30 Les chambres sont moins surbaissées car le rapport D — 


a 
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hauteur d’une chambre sur son diamètre maximum est supérieur 


dans les spécimens africains : il varie de La ; ; 

Ceci, joint à une meilleure conservation qui met la structure 
en relief, donne aux spécimens africains un aspect extérieur diffé- 
rent de celui de Orthoceras Kahlenbergense. 

J'en fais donc une espèce nouvelle tout en admettant que ces 
deux espèces appartiennent à un même groupe. 

Gisementrs. — Orthoceras coralliforme a été recueilli dans la” 
Saoura à Marhouma, à l'Erg Djemel et à El Kseib. En ces deux w 
derniers points, il est abondant. Au Maroc (Tafilalet), je l'aiw 
trouvé à Hamar Laghdad. 

NIVEAU STATIGRAPHIQUE. — Dans la Saoura : Eifélien. À Hamar « 
Laghdad, dans des formations qui sont peut-être encore du 
Coblencien supérieur. 


INTERPRÉTATION DE LA STRUCTURE, 


Nous avons vu précédemment que l'attribution de Orthoceras « 
crassum à un Polypier du genre Aréhrophyllum fut éphémère. 
Les paléontologistes n’hésitèrent pas à en reconnaître la vraie 
nature. Toutefois, deux problèmes restaient à résoudre :: 

1° A quelle partie du Nautiloïdé attribuer cet organisme ? è 

2° Comment expliquer cette structure singulière ? 3 

À la première de ces questions, deux réponses furent données. 
Pour Barrande, il s’agit d'un siphon à gros calibre tel qu'il en” 
existe dans de grands Orthocères et dont la structure lamellaire . 
est bien connue par exemple dans les genre Acéinoceras !, Jovel- 
lania, Cyrloceras?. Pour les Orthocératidés qui nous intéressent, : 
ce n'est pas l'avis de Hermann Schmidt et de Dahmer. Pour ces. 
auteurs, il s’agit tout simplement du moule interne d'un Ortho- 
cératidé dont la coquille a disparu. A l'appui de cette opinion, 
Dahmer dit avoir observé sur le moule de O. Kahlenbergense 
des fragments de coquille à fines stries d’accroissement. 

Le matériel dont je dispose apporte, peut-être, des arguments 
en faveur de cette dernière interprétation. La plupart de nos 
spécimens montrent un siphon très net avec invagination des. 
bords du test dans le voisinage. Ce siphon, chez un bon nombre 
d'individus, est cylindrique, à diamètre constant, ce qui exclut - 
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1. Teicuerr. Der Bau der Actinoceroiden Cephalopoden. Paleonlographica, 


Bd. LXXVIIL, Abt. A, 1933, p. 112-234, pl. XIII-XV. $ 
2. GC. Decxaseaux. Organisation endosiphonale des Cyrtoceroidea. Ann. Pal., 


t. XX VII, fasc. IL-IV, 1939, p. 1 à 15, pl. I. 
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l'idée de faire entrer ces Orthocératidés africains dans les Acti- 
nosiphonata en dépit d’une certaine ressemblance externe avec 
le siphon d’Acéinoceras Bigsbyi par exemple. D'autre part, nous 
avons vu qu'un court spécimen possède une loge antérieure 
(chambre d'habitation), à ornementation non lamellaire, qui a 
le même calibre que les deux autres loges; cela ne serait pas si 
ces dernières correspondaient uniquement à la cavité siphonale. 

Comment expliquer la structure lamellaire? Ici encore, les 
avis sont partagés. 

Pour quelques auteurs (D. D. Sandberger notamment), cette 

structure est due à un dépôt chimique, non organique, à un 
«calcaire spathique rayonnant » dans lequel l'animal n'a joué 
aucun rôle. Il paraît difficile d'admettre cette explication sim- 
phste et d'ailleurs périmée quand on dispose d’un matériel aussi 
bien conservé que celui que j’ai pu récolter, où les lamelles n'ont 
rien de l'architecture rigoureusement symétrique d'un édifice 
cristallin. 

Pour Saemann, Giebel et Barrande, les lamelles sont le pro- 
duit d'une sécrétion organique par l'animal. Cette sécrétion 
aurait eu pour résultat d'obstruer progressivement la cavité 

_siphonale. Barrande ! précise davantage : celte sécrétion est 
attribuable au cordon charnu du Nautiloïdé, cordon que l'on 
peut concevoir comme offrant à sa surface un grand nombre de 
plis dans les intervalles desquels les lamelles se formaient par 
sécrétion. L’accroissement graduel de ces parois rayonnantes 
resserrait successivement les membranes sécrétantes en les 
refoulant vers le centre et devait finir par causer leur complète 
oblitération (loc. cit., p. 477). 

Mais pour Barrande, cette structure, ainsi que nous l'avons 
dit, affecte seulement la cavité siphonale. 

On peut penser que, par le mécanisme indiqué par Barrande 
(ou tout autre mécanisme inconnu), les lamelles auraient envahi 
non seulement le perispatium? comme chez les Acfinoceroidea, 
mais encore et progressivement la totalité des chambres à air. 
Ce remplissage, en augmentant le poids de la coquille aurait 
joué, comme le pense d'ailleurs Barrande, un rôle de stabilisa- 
teur dans les mouvements de déplacement de l'animal et un rôle 
de protection du siphon, lorsque par suite d’un poids excessif 
de l’ensemble, ou sous l'influence d'autres causes inconnues, 


‘1. Barsanve. Remplissage organique du siphon dans certains Céphalopodes 


_paléozoïques. B.S. G.F., (2), XIL, 1855, p. 441-489. 
2. Le perispatium pour Tercaerr (loc. cil., p. 217, fig. 50) est un espace con- 


_ tigu aux chambres à air. : 
25 octobre 1950. Bull. Soc. Géol. Fr. (5). XX, — 7 
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l'Orthocératidé s’'amputait d'une fraction de sa coquille en aban-" 
donnant les loges postérieures. ‘ 

Nous ne rejetons pas l'interprétation donnée par Barrande ; . 
les auteurs qui se sont intéressés plus récemment à cette struc-# 
ture ne semblent pas avoir résolu le problème. De même, les 
spécimens africains ne peuvent apporter aucune lumière nouvelle. 
sur l’origine de cette structure lamellare !. N : 

Orthoceras Kahlenbergense et Orthoceras coralliforme sont, 
l'un et l’autre, localisés dans le Coblencien supérieur et lEifélhien. . 
H. Schmidt a décrit un Orthocère de la zone à Gonioclyménie, 
Dévonien supérieur, du Sauerland ; il le rattache au groupe étu- 
dié ici parce qu'il y a observé des lamelles, celles-ci toutefois. 
très peu développées, et seulement dans la partie postérieure | 
des loges (loc. cit., p. #0). 


EXPLICATION DE LA PLANCHE VII 


Orthoceras coralliforme sp. nov. 


Fi. 1. — Fragment d'individu composé de 6 loges avec lamelles en relief. 
Loc, : Marhouma (Saoura). À 

Fic. 2. — Face antérieure d'une cloison du méme spéeimen. Les pseudoseples | 
sont disposés en secteurs assez distincts. Même localité. i 

FiG. 3 et 4. — Vue des deux faces latérales d’un exemplaire de petite taille, à 
En a : chambre d'habitation ? Loc. : El Kseib (Saoura). + 

. — Spécimen vu un peu obliquement. En s : siphon marginal; en 1: 
invagination qui se poursuit latéralement et qui est marquée par une“ 

cassure couverte de sédiment. Loc. : Erg. Djemel (Saoura). 3 


F1G. 


1 


Fi. 6 à 8. — Autres individus chez lesquels on voit le siphon marginal à la 
partie postérieure (fig. 6) et l'invagination se prolongeant sur 4 loges en 
1 (fig.6 et 7). Les lamelles des parois sont un peu usées (fig. 8). Loc. : 
Hamar Laghdad (Tafilalet). ce 


MF. 9. — lL'invagination latérale a été agrandie par l'érosion et l'on voit le! 
siphon (s) formé d'articles élargis vérs la partie antérieure. Loc. : Erg 
Djemel (Saoura). sud ie KL TER 


x 


F1G. 10. — Exemplaire à articles étroits et à structure lamellaire bien conser 
vée. Loc. : Marhouma (Saoura). in Fe 


Fig. 11. — Exemplaire à chambres très distinctes. Loc. : Erg Djemel (Saoura 

. Toutes les figures sont en grandeur naturelle. É 3 ss sè 
1. Je n'ai pu consulter une étude récente sur les Endoceroids de l'Ordov 

par R. H. Frower (1947) que vient de me signaler Mwe Basse. Nos spéci 

_ sont peut-être apparentés aux siphons des genres Cassinoceras, Allopil 

_ Mannoceras — si toutefois il est prouvé qu'il y a, de partet d'autre, co 
entre les structures siphonales. — Cette question trouvera sa plac 

cription d ensemble des faunes dévoniennes auxquelles appartien 

_ nismes. Nole ajoutée en cours d'impression. RS 
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CALCAIRES SILICIFIÉS DU CAUSSE pu LARZAC 
PAR F. M. Bergounioux!. 


PLANCHE IX. 


Sommaire. — Au milieu des calcaires bajociens du Causse du Lar- 
zac, plus spécialement sur les rives de la Dourbie, entre Nant et la 
_ Roque Sainte-Marguerite, vient s’intercaler une série largement sili- 
cifiée. Les bancs qui la composent se résolvent parfois (pont de Can- 
tobre) en nodules fortement engagés dans la masse. L'étude micro- 
scopique met en évidence : 1) l'importance de la silice d’origine 
organique dans la formation de ces nodules ; 2) la contemporanéité 
de la dragénèse des bancs siliceux et des calcaires. 


Le Bajocien (Jiv) de la région de Millau (carte géologique au . 
1/80.000°, feuille de Saint-Affrique) débute par des calcaires 
sableux à Cancellophycus ; cette formation assez sporadique 
est surmontée par de puissantes assises calcaires, rendues loca- 

lement plus compactes par la présence de bancs silicifiés qui 
peuvent se résoudre en rognons et parfois même en véritables 
niveaux continus, comme à Viala et à Pas de Jaux. 

‘Le phénomène peut être observé avec plus d'ampleur et de 
continuité sur une vingtaine de kilomètres, en suivant l'itinéraire : 
Millau, la Cavalerie, Nant, vallée de la Dourbie par le pont de 

_ Cantobre jusqu'à la Roque Sainte-Marguerite. 

Les modalités de cette silicification ont paru présenter assez 

d'intérêt pour être l’objet d'une étude détaillée. 


1. DESCRIPTION DE L'ÉPISODE SILICEUX. 


Quand on suit la route de la Cavalerie à Nant, et après avoir 
_ quitté le plateau, on descend dans la vallée de la Dourbie par 
une penté rapide. Aux calcaires bajociens oolithiques et locale- 
_ ment dolomitisés, succèdent des niveaux bien lités, puis appa- 
_ raissent brusquement les premiers Lits silicifiés, à 2 km de Nant. 
_ Ils se présentent sous la forme de bancs compacts de 40 à 
50 cm d'épaisseur, séparés par de minces assises de calcaires 
| marneux se délitant en plaquettes (de # à 10 cm de puissance). 


1. Note présentée à la séance du 8 mai 1950. 
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On n'y voit aucun rognon nettement individualisé, le milieu est. 
encore très calcaire ; de nombreuses failles, de rejet peu impor- 
tant, viennent morceler l’ensemble et rabaissent souvent les lits 
du calcaire supérieur, au niveau de la route, au-dessous de laquelle 
aucune observation n'est possible, dans le ravin. 

A 1 km de Nant, unebelle coupe a été formée, lors de l'élar- 
gissement du virage de la route. On a une série de gros bancs 
silicifiés, d’une puissance totale de 5 m. L'ensemble est d'une 
tonalité gris clair sur laquelle se détachent, avec netteté, des 
rognons noirâtres assez régulièrement ovoïdes, de la grosseur du, 
poing, entièrement pris dans la masse. Immédiatement au-dessus 
de cette formation noduleuse se place un banc peu épais de cal- 
caire gréseux surmonté par une série de calcaires bien lités. | 

Avec des caractères un peu indécis les mêmes couches silici- 
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FiG. 1. — Détail des nodules creux du Pont de Cantobre 
(d’après une photographie). 


1 
1 
liées se retrouvent au niveau de la route de Nant à Millau, en* 
descendant le cours de la Dourbie. On franchit la rivière au pont. 


1 


de Cantobre et l’on suit la rive droite en s’engageant sur le che- 


min de Trevézel. La coupe apparaît là avec une particulière net 
teté (pl. IX, fig. 1). Les couches inclinées de 20° vers l'E pré 
sentent de curieux décapages dus à l'érosion. Les nodules sont 
disposés en bancs irréguliers, mais ils sont à peu près continus. 
Ils affectent des formes très diverses (fig. 1), bizarrement con- 
tournées. Ils ont été formés au sein d’un calcaire marneux assez 
grossier el, en certains points, on se rend compte qu'ils se sont 
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enfoncés, en la plissant, dans la boue encore molle qui les 
entourait. 

Généralement, ils se composent de deux parties facilement 
reconnaissables par leur teinte : le centre est occupé par un 
noyau homogène, gris foncé, et de forme assez régulièrement 
ovoide ; à la périphériese place un cortex blanchâtre, beaucoup 
moins dense et qui affecte des contours extérieurs d’allure si- 
nueuse, L'adhérence de ces deux partiesentre elles est faible ;il 
arrive fréquemment que le noyau a été enlevé par l'érosion et 
que seule demeure, en relief, la gangue qui tient fortement à la 
dalle calcaire. 

Au sommet des formations silicifiées se placent de gros bancs 
de calcaire gréseux, gris ou rose, dans lesquels s’intercalent 
encore quelques rares nodules individualisés. 

À la base, et jusqu'au lit de la rivière, le phénomène de siliei- 
fication s’atténue rapidement ; les calcaires siliceux restent très 
lités, mais ils sont pauvres en nodules. 

Quand on continue à descendre le cours de la Dourbie, les 
bancs silicifiés se placent immédiatement au-dessous des dolomies 
bathoniennes que l'on aperçoit sur le bord de la route ; puis, 
insensiblement, ils passent à des calcaires bleutés, pauvres en 
silice, jusqu'aux environs de Sainte-Marguerite où ils prennent 
un faciès typique de calcaires bleus à Foraminifères. 

On se trouve ainsi en présence d’un épisode siliceux en milieu 
calcaire marin et le maximum d'intensité du phénomène semble 
s'être produit au pont de Cantobre, à peu près à égale distance 
des deux extrémités de l’accident. 


II. OBSERVATIONS MICROSCOPIQUES. 


Des échantillons ont été recueillis aux divers emplacements 
qui viennent d'être signalés : 

a) La silicification commence (route dela Cavalerie à Nant) par 
Papport de nombreux grains de quartz détritique de très petite 
taille (0,02 à 0,07 mm) dans un calcaire; on voit apparaître aussi 
quelques Radiolaires entièrement calcifiés, en même temps que 


de rares spicules d'Éponges. On aperçoit enfin des rhomboëdres 


de calcite secondaire. 
b) Peu à peu, le milieu s'enrichit en silice organique : les spi- 


cules d'Éponges deviennent plus nombreux (pl. IX, fig. 2) et 


semblentse développer aux dépens du quartz clastique, en même 


temps que des Radiolaires et des Foraminifères. 


c) Au moment où les nodules fortement engagés dans la 


102 F. M. BERGOUNIOUX 


gangue calcaire commencent à apparaître nettement sur le fond. 1 
Arr de la roche encaissante, ils sont formés par un calcaire trèss 
riche en petits grains de quartz clastique. Il y a quelques Fora- 
minifères et de nombreux Radiolaires dont le test est entière-« 
ment calcifié, mais dont l'intérieur est souvent rempli de silice” 
secondaire. On décèle aussi quelques spicules d’ É iponges calcifiés” 
(pl. IX, fig. 3). 

Il peut arriver aussi que, à l'intérieur du nodule, se placeuns 
accident siliceux plus caractéristique. On trouve al6n de très | 
belles plages de calcédonite orientées autour de spicules d'E Éponges. 
calcifiés, mais dont l'intérieur est aussi rempli de silice grenue | 
(pr he nb); 1 

Au niveau où les nodules disparaissent de nouveau, on ren-* 
contre un calcaire micro-gréseux ; les grains de quartz clastiqueh 
sont extraordinairement bandaniss mais d'une taille très petites 
(0,04 à 0,08 mm). On les trouve mélangés à des débris d' Échino-* 
dermes, à des Radiolaires et à des spicules d'Éponges. Les plages | 
daleairee qui les recouvrent sont imprégnées de limonite. 

d) Au pont de Cantobre, alors que les niveaux noduleux font 
saillie sur la paroi calcaire, on peut étudier séparément les divers H 
éléments de la formation. 


Et 


| 


QUES PS. 


1) 1 y a tout d’abord la roche encaissante qui se compose d'un” 
calcaire compact gris clair, bourré de petits grains de quartz, dont 
les bancs épais sont séparés par de minceslits d'un calcaire marneux, 
plus friable, auquel on pourrait donner le nom de « spongolithe »,* 
tant il est HO en spicules calcifiés d'Éponges qui se touchent litté 
ralement au sein d'une masse de calcaire d'aspect grisâtre, recouvert. 
d’un voile argileux et qui sont tous remplis de calcédonite. En dehors | 
d'eux, il n'y a que quelques rares grains de quartz clastique (pl. IX 
fig. 4). 

2) Quant aux nodules eux-mêmes, on sait qu'ils sont formés d'une. 
partie interne noirâtre, souvent absente, et d’un cortex plus clair. Le Î 
noyau ne diffère pas Énablenent des échantillons déjà décrits : mais 
la partie périphérique est très différente des séries précédentes. Le’ 
fond de la préparation présente un aspect grisâtre, flou, n'accusant” 
aucune structure : il contient certainement de nombreuses traces d’ar-" 
gile sur lesquelles est fixée la limonite. Au-dessus de cette trame, se: 
placent de petits îlots sporadiques de silice secondaire organisée en une 
mosaïque de cristaux de calcédonite. Il y a peu de quartz clastique | 
On y rencontre aussi des Radiolaires, quelques Foraminifères, des spi= | 
cules d'Éponges et peut-être des De ? 


Une telle roche, par l’ensemble de ses caractères, rappelle le. 
ciment des Rd Let typiques. Mais pour être sûr d’une telle 
détermination, il faudrait que les Radiolaires fussent sis nom- 


1 


CALCAIRES SILICIFIÉS DU CAUSSE DU LARZAC 103 


breux et mieux conservés. Dans tous les cas, on ne peut y mini- 
miser l'importance de la silice d'origine animale. 

e) Quand on passe aux bancs calcaires d'aspect gréseux qui 
tranchent si nettement sur l'ensemble de la formation silicifiée 
qu'ils surmontent, on y trouve encore de grands apports de silice. 
Il s'agit : soit de micro-grès à ciment argilo-ferrugineux ne ren- 
fermant que de rares spicules d'Eponges ; soit au contraire d’une 
sorte de spongolithe, qui contient, outre les spicules caractéris- 
tiques, de nombreux débris d'Échinodermes silicifiés, totalement 
ou en partie. 

f) Enfin, à Sainte-Marguerite, on ne trouve plus qu’une roche 
bleutée dont le fond est formé par la calcite recristallisée et gre- 
nue, avec quelques cristaux de pyrite, des spicules d’Éponges 
entièrement calcifiés, de rares grains de quartz clastique et une 
très grande quantité de Foraminifères (Milioles et formes 
enroulées). 


Essai D'INTERPRÉTATION GÉNÉTIQUE. 


Le premier phénomène enregistré, à l'extrême limite de 
l'épisode siliceux, est l'apport de quartz clastique en quantité 
considérable. La petite taille des éléments, la présence de quelques 
Radiolaires, la couleur bleuâtre, semblent indiquer qu'on se 
trouve dans une région sub-littorale ; quand on s'éloigne du 
rivage, on voit apparaître les spicules d'Éponges, en même temps 
que se raréfient les grains de quartz. 

Les premiers nodules individualisés, mais non séparables de la 
wangue, laissent entrevoir leur double origine : il y a un fond 
calcaire riche en petits grains de quartz (milieu détritique péla- 
gique) et de nombreux restes d'organismes : Foraminifères, Radio- 
laires, et spicules d'Éponges. Tous les tests siliceux ont été cal- 
cifiés et la silice a été dissoute : la couleur brune des parties 
noduleuses prouveencorel'enrichissement en matières organiques. 
La silice d'origine animale libérée a donné naissance aux plages 
de calcédonite orientées, constituant ainsi une roche d'allure 
silexitique. 
M. J. Avias a montré récemment ! que, dans certains marais 
de Nouvelle-Calédonie, entre le plateau corallien et la côte pro- 
prement dite, existe une zone marécageuse dans laquelle on 
trouve « des sortes de nodules, bleu foncé, très durs, dont Ja 
dimension peut varier de quelques centimètres à quelques déci- 


1. Avias (J.). Note préliminaire sur quelques phénomènes actuels ou Free 
tuels de pétrogénèse et autres, dans les marais côtiers de Moindou et de Canala 


_ (Nouvelle Calédonic). C.R. somm. S. G. F., 1949, P: 278-290. 
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mètres ». Ils contiennent » d’abondants restes d'êtres organisés, 
végétaux ou animaux dontla décomposition a peut-être facilité ou 
[e] 


même provoqué cette pétrification ». 
Cette observation paraît pleine d'intérêt pour la genèse de 


= À pain 


: 1 
% nodules siliceux en milieu calcaire. | | 
% Mie H. Alimen avait admis une explication du même ordre « 
be Ne ? . + 1 
po pour l'origine des barres gréseuses dans les sables dunaires du # 
De: Stampien terminal du Bassin de Paris {. 


Il est évidemment difficile de préciser la part prise par les 
matières organiques dans la diagénèse. Toutefois, Lucien Cayeux, 
faisant état des travaux de Murray et Irvine, pense que l’eau 
de mer, agissant sur les boues composées de restes organiques 
calcaires et siliceux met la silice en liberté”. Les Spongiaires 
auraient joué un grand rôle dans la production de la silice libre, 
mais d’autres organismes, comme les Radiolaires, ont dû y con- 
tribuer aussi pour une large part, puisque leur carapace est, dans 
le cas qui nous occupe, entièrement calcifiée, Le petit nombre de 
spicules d'Éponges s'explique soit par leur rareté dans le milieu 
générateur, soit par leur dissolution totale, avant toute épigénie. 

L’explication des nodules irréguliers de la formation du pont 
de Cantobre présente plus de difficultés. Dans les parties péri- 
phériques, il n’y a plus de trace de quartz clastique, mais le fond 
est formé par une mosaique de petits cristaux de calcédonite ; ce 
cortex se différencie nettement du noyau dont la genèse semble 
se rapprocher de celles des nodules précédemment décrits. 

Dans de telles conditions, il faut donc supposer que leur for- 
mation s’est effectuée en deux temps. Autour d’un noyau siliceux 
empruntant, sans doute, nombre de ses éléments au calcaire gré- 
seux, s'est organisée une enveloppe constituée aux dépens de la 
silice en solution qui, durant la diagénèse, emprisonnait les petits 
éléments clastiques de la boue calcaire environnante. Il est vrai- 
semblable que cette silice soluble provenait des Spongiaires dont 
les innombrables spicules sont entièrement calcifiés par épigénie. 
La teinte plus claire du cortex paraît indiquer que les matières 
organiques ont joué dans le phénomène un rôle moins important 
que dans la formation des noyaux. * 

Dans la note précitée, M. J. Avias, avait enregistré la rapi- 
dité de consolidation des nodules siliceux qui se forment actuel- 
lement dans certains marécages néo-calédoniens : on trouve, à 
l'intérieur des stipes de Fougères arborescentes, des fragments 
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1. ALIMEN H. Étude sur le Stampien du Bassin de Paris. Mém. Soc. JÉOLPEITES 
N'e sér. n° 31,1939, p. 238. 


2. Cayeux L. Roches siliceuses, Paris, 1929, p. 568. 
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de bois à peine décomposés. C'est donc au sein de la vase bleue 
de la zone à Palétuviers que s'organisent et se solidifient ces 
nodules. Une observation permet de penser qu'il en a été de même 
dans les formations de la mer Jurassique du Causse du Larzac. 
On remarque, en effet, que le dessinirrégulier de la partie supé- 
rieure d'un nodule est reproduit dans le calcaire sous-jacent qui 
s'est plissé. Tout se passe comme si un corps dur s'était enfoui 
dans une boue assez molle en y imprimant son empreinte. Il est 
donc légitime de penser que les migrations de silice se sont effec- 
tuées dans la vase non encore entièrement consolidée et que la 
diagénèse des nodules a été plus rapide que celle du caleaire. Sui- 
vant l'expression même de L. Cayeux : «la dissolution et la pré- 
cipitation (de la silice) se font dans le même milieu, mais en 
des points distincts » (loc. cit., p. 569). 

La dernière question que pose une telle formation est l’établis- 
sement des bancs nodulaires. Il est hors de conteste que les lits 
à spongohthes ne se trouvent qu'au pont de Cantobre et qu’ils 
sont régulièrement intercalés entre les bancs de calcaire siliceux 


. à éléments clastiques. Il semble légitime de mettre une relation 


entre cette position et celle des nodules; la stratification doit 
s'expliquer par une grande prolifération des Spongiaires à certains 
niveaux. Il faudrait donc imaginer que le fond de la mer juras- 
sique, sans présenter peut-être une instabilité aussi grande que 
le supposait L. Cayeux, permettait périodiquement l'installation 
de colonies de Spongiaires. Après la mort de ces organismes et 
la mise en mouvement de la silice dissoute dans la boue calcaire, 
s’organisaient des lits de nodules irréguliers jusqu’au moment où 
les conditions de milieu devenaient favorables à l'établissement 
des Spongiaires. 

En dehors de cette zone privilégiée, le phénomène de silicifica- 
tion se poursuit en s’atténuant jusqu'à Sainte-Marguerite où les 


calcaires francs à Foraminifères se substituent aux accidents 


siliceux. 
EXPLICATION DE LA PLANCHE IX 
F1c. 1. — Bancs calcaires à nodules siliceux du pont de Cantobre. 
Fic. 2. — Cèdre microgréseux à Foraminiferes, spicules et Radiolaires. 
Fc. 3. — Calcaire microgréseux à spicules et Radiolaires, riche en oxyde de fer 


fixé sur une trame argileuse. 
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. — Spongolithe. 


Pic. 5. — Accident siliceux faisant apparaître des cristallisations de calcédonite 


dans le calcaire gréseux à spicules. (Lumière polarisée, gross. 100). 
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LES FORMATIONS GLACIAIRES ET FLUVIO-GLACIAIRES 
DE LA VALLÉE DE L'OUSSE (VERSANT NORD-PYRÉNÉEN). 


PAR H. Alimen!. 


Sommaire. — Dansle complexe du Glaciaire de Lourdes, les moraines 
externes des hauteurs sont distinctes des moraines externes de vallées 
et plus anciennes qu’elles. Aucun dépôt interglaciaire n'est visible dans 
la vallée de l'Ousse. Les divers paliers d’alluvions y paraissent attri- 
buables aux différents stades de la vie d'un grand glacier, diminuant 
sur place et s'encaissant dans les vallées. L'allération rouge intense 
qui affecte la partie superficielle des alluvions, à l'exception des bas 
niveaux, est comparable à celle de la terrasse de Tourdan, dans les 
Alpes occidentales. 

Ces conclusions sont fondées sur l’emploi des méthodes classiques 
(morphologie, pétrographie, altérations pédologiques) et sur un essai 
d'utilisation des considérations statistiques de la pétrographie sédi- 
mentaire. 


Les formations quaternaires posent nombre de problèmes 
encore en suspens ; il en est qui ont reçu des solutions mul- 
tiples, sinon même incompatibles. En ce qui concerne les forma- 
tions glaciaires et fluvio-glaciaires pyrénéennes, dans une même 
vallée, celle de l'Ariège, de la Garonne, de la Neste, du Gave 
de Pau, celle d'Arudy, non seulement les mêmes moraines ont 
été attribuées à des phases glaciaires diverses, mais la même 
moraine a été mise en relation avec des terrasses fluviatiles diffé- 
rentes. Cela tient à la difficulté du problème, mais aussi à ce que 
l'on accorde, plus ou moins implicitement, la prédominance à 
un seul critère, alors qu'il convient au contraire de les faire jouer 
tous à la fois. Le raccordement d’un complexe morainique à un 
système de terrasses doit tenir compte en même temps de leur 
raccord topographique, du profil en long des terrasses, de leur 
étagement, de leurs rapports stratigraphiques avec les formations 
périglaciaires, du degré de décomposition des galets des terrasses 
et des moraines, des phénomènes pédologiques (couleur des sols 
fossiles), de la constitution pétrographique des moraines et des 
terrasses. Déjà, dans la ligne de ces méthodes classiques, des 
possibilités nouvelles sont de pratique courante, comme l'utili- 
sation des photos d'avion pour les études morphologiques, ou la 


1. Note présentée à la séance du 8 mai 1950. 
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recherche des minéraux lourds pour caractériser pétrographique- 
ment les complexes sédimentaires. J'ai tenté d'y adjoindre des 
critères nouveaux, empruntés aux méthodes statistiques de la : 
pétrographie sédimentaire moderne. Du travail d'ensemble que 


pra, 


je poursuis sur le Quaternaire de la Bigorre, je détache une petite } 
région, la vallée de l'Ousse, pour proposer à l'attention et à la 
critique l'application de ces méthodes statistiques à la géologie 1 
du Quaternaire, et un essai de synthèse des divers modes d'étude 
de ces formations. 1 
A un moment ancien du Quaternaire, un énorme glacier, # 
venant par la haute vallée du Gave de Pau, s est étalé sur le | 
piedmont, autour de Lourdes, en un large éventail. Les blocs 1 
erratiques de sa moraine frontale gisent maintenant sur les hau- « 
teurs, vers 500 m et au-dessus, à la racine du cône de Ger (mo- j 
raines externes anciennes ou moraines du Château de Mourle). M 
Un second système de moraines, beaucoup plus modeste, est : 
encaissé dans les vallées qui rayonnent à partir de Lourdes # 
(moraines externes récentes). Il comprend 5 langues glaciaires M 
divergentes !. L'une d'elles s'engageait à l'entrée de la vallée ” 
parcourue aujourd'hui par la petite rivière Ousse, qui aboutit à 
.Pau, par Poueyferré et Soumoulou. Des moraines plus récentes 
sont conservées notablement en amont, autour d’Argelès (mo- | 
raines internes) [1, 2]. 3 
à 


MORAINES DE LA VALLÉE DE L'OUSSE. ; 
ë 


| 


La vallée de l'Ousse parait se prêter tout particulièrement à 
l'étude des rapportsdes dépôts morainiques des hauteurs (moraines 
externes anciennes). et de ceux qui se dressent, en vallums fort 
bien conservés, au fond du thalweg (moraines externes récentes). 
Les considérations morphologiques et pétrographiques classiques 
ont cependant conduit à des conclusions opposées. Tandis que 
L. Carez tenait les deux types de moraines comme essentielle 
ment distinctes, dans un travail récent F. Taillefer | 3, p- 456}, 
les rapporte à une même époque : « la continuité topographique 
et l'identité constante de faciès des moraines ne permettent pas 
de fonder la distinction suggérée par Carez entre Glaciaire de 
hauteur et Glaciaire de vallée, le premier étant supposé plus 
ancien que le second. » 

Le point de vue que j’ai déjà exprimé [2] établit un pont entre 
les opimons en apparence contradictoires de Carez et de F.Tail- 


— ; 
1. J'ai relevé, dans mes courses de 1949, des traces de l'existence d'une mo- 
raine de vallée dans l'actuelle vallée du Gave, au niveau de Rieulhès-Peyrouse. 
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lefer. Je croisles moraines du Château de Mourle plus anciennes 
que les moraines encaissées dans la vallée de l'Ousse et dont 
la principale est la moraine frontale de Poueyferré, mais je pense 
qu'elles appartiennent toutes à une même et très longue évolu- 
tion glaciaire durant laquelle le glacier de piedmont s’est disso- 
cié sur place en langues encaissées dans les vallées, sur l’empla- 
cement de ses émissaires torrentiels. Je peux apporter aujourd’hui 
des arguments nouveaux à l'appui de cette opinion. 

Les blocs erratiques des hauteurs parsèment tous les sommets 
d'un vaste hémicyele limité sensiblement au N par un arc de 
cercle allant des éminences au S de Peyrouse, par celles du Chà- 
teau de Mourle et des environs de Bartrès, à celles qui dominent, 
au SW et au SE, le village d'Averan. Nulle part on n’observe 
de véritable vallum. Les moraines de vallées, nettement encaissées 
dans l’ensemble précédent, ne peuvent être regardées comme des 
restes d'une moraine de fond, car elles forment, dans la vallée 
de l’'Ousse notamment, des lignes de vallums admirablement 
conservés, moraines frontales successives d’une langue glaciaire 
en voie de disparition. On les observe, du N au $S, depuis le 
lieu dit Puyo, par Barlest et Loubajac, jusqu’à Poueyferré, de plus 
en plus hautes et de mieux en mieux conservées. Le vallum de 
Poueyferré présente même, à l'E du clocher, une entaille où l’on 
peut voir la trace de l’entaille classique des eaux de fusion, con- 
temporaine de l'édification du vallum. En amont du vallum de 
Poueyferré, et jusqu'à Lourdes, la topographie est fortement 
marquée par l'érosion glaciaire. De nombreux drumlins rocheux, 
séparés par des zones déprimées et humides, où les puits ont ren- 
contré des lits « d’humus et de marne noire » !, la pente géné- 
rale vers l’amont sont des traits typiques de l’amphithéâtre mo- 
rainique d’un glacier de vallée. 

La constitution des moraines me paraît militer dans le même 
sens. Aucune coupe importante n’en permet actuellement l'obser- 
vation. Il semble cependant manifeste que les parties meubles 
sont extrémement réduites dans le Glaciaire de Mourle, tandis 
qu’elles restent assez importantes dans les moraines externes de 
vallée. Les blocs du Glaciaire de Mourle, le plus souvent grani- 
tiques, sont de très grande taille, parallélépipédiques, à arêtes 
vives, avec les caractères de l’erratique des grands glaciers peu 
ou pas encaissés. Les blocs striés sont très rares ?, Les blocs de 


1. Renseignement obligeamment fourni par M. Vienes, puisatier à Poueyferré. 

2. Il faut cependant remarquer que les roches les plus fréquentes sont gra- 
nitiques, c'est-à-dire incapables d'inscrire les stries glaciaires, les autres ayant 
été, vraisemblablement, détruites depuis leur dépôt. 


RS le 47 ent 


110 H. ALIMEN 


granite y ont un aspect frais, mais cela résulte de leur décorli- 
cation par les agents atmosphériques, où des phénomènes de 
cryergie ont dû avoir une large part. De grosses cannelures | 
saillantes, correspondant à des zones plus résistantes, témoignent. 
de cette désagrégation, tandis que les grandes et profondes fis- 
sures de gel, de 50 em de long que l’on voit, sur des blocs erra- 
tiques du sommet du Béout, au S de Lourdes, enregistrent d'in- 
tenses actions de froid. Là où j'ai pu observer le Glaciaire de 
Mourle dans une matrice, j'ai constaté que des blocs granitiques 
de 10cm et plus sont complètement en arène, tandis que, tou- 
jours en couche, j'aitrouvé des roches vivement colorées en rouge. 
Certains blocs erratiques granitiques (Château de Mourle, 
Béout, ete.), en surface, montrent une couleur générale rosée pro- 
venant de l'altération avec couleur rouge des ferro-magnésiens. 

Les éléments du Glaciaire de Poueyferré, pétrographiquement 
très variés, contiennent en particulier, à côté de granites abon- 
dants, des schistes métamorphiques fort bien conservés. On y 
trouve de belles roches striées. La dimension générale des blocs 
est beaucoup plus faible que dans le Glaciaire du Château de 
Mourle. Je n’y ai pas observé les colorations rouges et rosées du 
Glaciaire de Mourle, mais des feintes ocres ef jaunes des quartz, 
et des taches orangées autour des ferro-magnésiens altérés. Les 
granites sont également décortiqués et à cannelures. 

Les données statistiques viennent préciser certaines de ces con- 
sidérations, J'en extrairai ce qui concerne les longueurs des blocs : 
des Glaciaires de Mourle et de Poueyferré. Dans l'impossibilité 
de faire de la granulométrie en couche à la manière habituelle. è 
J'ai mesuré dans chaque cas les longueurs d’une cinquantaine de * 
blocs, en prenant ceux qui gisaient sur le sol dans un périmètre 
donné, ou ceux dont les paysans ont débarrassé leurs champs # 
en les accumulant en murettes. La fig. 2 A représente les poly- 
gones de fréquence de la longueur des blocs relatifs à la moraine * 
du Château de Mourle et à la moraine de vallée (vallum de » 
Germès, juste en aval de Poueyferré). En considérant que la 
représentation est semi-logarithmique, on voit immédiatement : 
que les deux courbes s'écartent considérablement. Les médianes 
sont respectivement 140 cm et 32 em. 
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Le calcul de l'erreur standard de la différence des moyennes pour 

| 2 2 É 
les deux échantillons donne : V + re — 43,4. Les moyennes 
; 1 ( Le 

sont respectivement 127,3cm et 32,2 cm. La différence des moyennes 


est 95,1, elle est supérieure à 2 fois l'erreur standard : elle est donc 
significative. Les populations sont nettement différentes, Je peux … 
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ajouter, sans le développer ici, que les moraines des 5 vallées consti- 
tuent une famille de courbes, s’opposant à la seule courbe du Gla- 
ciaire des hauteurs. 


L'ensemble de ces observations confirme l'opinion de L, Carez : 
le Glaciaire de Mourle est plus ancien que le Glaciaire de Pouey- 
ferré. 

Et cependant je pense que le glacier de Mourle a décru sur 
place en se réduisant aux langues de vallée, rejoignant ainsi 
F. Taillefer. Les 5 langues ont, en effet, leurs moraines termi- 
nales sur le bord de l’hémicyele du Glaciaire des hauteurs. Cette 

disposition serait vraiment improbable, s’il s'agissait d’une 
seconde phase glaciaire. Mais elle s'accorde fort bien avec 
l'image de la débène sur place d’un glacier actuel, avec sépara- 
tion en plusieurs bras. Des arguments plus convaincants encore 
se dégageront de l'étude des alluvions de la vallée del’'Ousse, où 
nous allons voir d’ailleurs qu'il n'y a point traces de formations 
interglaciaires. 


TERRASSES DE LA VALLÉE DE L'OUSSE. 


Sans remonter aux considérations jadis développées par 
. Ch. Déperet |#] je me bornerai à souligner que les travaux 
récents [2, 3], proposent des solutions diverses au problème du 


Hauts PARU 


Palengat 


500 ! | I 
Labatmele d “Espoey _peTerrasse de Bartest __. 


| Terrasse Î 


450 di —— É 
n° ne 
350 Le Fr CES Dates Des 
O; 14 2: 3, km 
LL : 
FiG. 1. — Coupe transversale à travers la vallée de l’Ousse, 


au niveau de Pontacq. 


raccordement desterrasses de la vallée de l'Ousse aux complexes 
_morainiques. J'ai jadis mis en relation avec les moraines des 
hauteurs les alluvions des paliers supérieurs, rapportant aux 
- vallums de vallée l'ensemble des alluvions plus basses, dont j'ai 
admis la parenté avec les nappes de la Lande de Pont- bons aux 
“environs de Pau. F. Taillefer a eu le mérite de caractériser par 
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leur degré d’altération deux éléments dans les nappes les plus 
basses, dont la séparation topographique est d'ailleurs bien : 
visible (fig. 1). Il considère que l’ensemble des dépôts glaciaires 
de hauteur et de vallée se raccorde avec le palier le plus inférieur 
seulement (basse plaine de Pontacq). Les autres alluvions ne 
s'apparenteraient avec aucun vallum. C'est le cas, en particulier, 
de l'élément surmontant de 10 m la basse plaine vers Pontacq, 
qui n'apparaît qu'au SW de Pontacq, et qui aux environs de Pau 
constitue la Lande de Pont-Long. La basse plaine de Pontacq se 
retrouverait alors, au fond de la vallée de l’'Ousse, 30 m en 
contrebas de la terrasse de Pont-Long |[3, p. 458]. 

Un ensemble de faits nouveaux me permet de mieux caracté- 
riser ces diverses terrasses et de tenter une synthèse un peu diffé- 
rente de ces complexes fluvioglaciaires. 


hi pm PTT. 


CT 


A) Haute vallée de l'Ousse. — Je désignerai les différentes 
terrasses par les localités où des coupes en permettent une bonne 
observation. 

Basse terrasse de Barlest. La basse terrasse existe seule entre le * 
vallum de Poueyferré et celui, très effacé de Puyo, au S de Pon- 
tacq. Elle comprend elle-même deux niveaux séparés seulement , 
par quelques mètres (5 m à Loubajac) : le plus inférieur forme. 
la plaine alluviale où l'Ousse coule sur des alluvions anciennes. ; 


L'aspect général de ces alluvions est frais comparativement à celui : 
des éléments plus élevés. Les galets de granite totalement décomposés 
en arène sont en minorité. Leur arène de décomposition est de cou- « 
leur générale blanche, piquetée de noir par les ferro-magnésiens non « 
altérés. Beaucoup de galets granitiques ont seulement une mince 
croûte altérée de 1 à 2 mm où les feldspaths sont kaolinisés. Les . 
schistes sont reconnaissables bien que souvent transformés en argile. 
Le degré d'altération des galets est sensiblement le même dans les deux « 
éléments des basses nappes. La matrice, qui est sableuse dans les deux 
cas, est plus grise dans la nappe inférieure, plus jaune dans la nappe » 
supérieure, avec une alléralion jaune rosée au sommet où quelques 
galets ont une croûle rose. Le gravillon est plus abondant que dans « 
les terrasses plus élevées, surtout dans la plus basse des 2 nappes de . 
Barlest. :à 


L'élément le plus élevé est recouvert par un dépôt de pente * 
formé de fragments gélivés, très anguleux, de calcaire urgonien. 
Sa présence atteste à la fois l'établissement d’une période froide 
postérieure à cette terrasse et l'absence, à cette époque, au niveau - 
de Barlest, de tout élément des terrasses supérieures, dont 
la localisation à partir du vallum de Puyo n'est donc pas une 
limite d’érosion récente. 1 


vote 
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Je n'ai pas observé de dépôt de pente sur la basse plaine de 
l'Ousse, qui pourrait n'être qu’un produit de l'érosion de la fin 
de l’histoire fluvioglaciaire de la vallée. 

La basse {errasse de Barlest se raccorde morphologiquement 
avec le vallon de Poueyferré et doit être contemporaine de l’en- 
taille principale de ce vallum. Les photographies aériennes 
montrent d'ailleurs, recoupant l’entaille principale, une entaille 
secondaire, qui est le fait de l'érosion régressive de l’Ousse, pous- 
sant sa tête en amont du vallum. 

Pour des raisons que je développerai ailleurs, on doit consi- 
dérer qu'après le recul du glacier de vallée, un lac s’est établi, en 
arrière de ses moraines, ayant laissé des dépôts notamment à 
l'WNW de Lourdes. Une coupe au passage à niveau de la route 
de Lourdes à Poueyferré, dans la ville de Lourdes, entame la 
partie supérieure de ces dépôts, On y voit, mêlés aux galets flu- 
vioglaciaires, des petits fragments anguleux provenant du déli- 
tage par le froid des schistes crétacés du voisinage. Un épisode 
froid a donc succédé immédiatement à l'édification des complexes 
fluvioglaciaires de la vallée de l’'Ousse. 

Terrasse d Espoey-Ousse. La région de Puyo, au S de Pontacq, 
où s'élargit brusquement la vallée, et où apparaît la terrasse 
d'Espoey, doit correspondre à un long stationnement en ce point 
du glacier dont dérivent les alluvions, à caractère nettement flu- 
vioglaciaire, de cette terrasse. De bonnes coupes en permettent 


l'observation, à Livron, à Espoey surtout, où la terrasse est 


exploitée sur 13 m de hauteur. Comme l’a bien remarqué F. Tail- 
lefer, et comme l'avait noté Carez, la décomposition des galets 
y est très accusée, beaucoup plus que dans la terrasse de 
Barlest. 


Les galets granitiques sont en majorité transformés en une arène 
de couleur rouille, par décomposition des ferro-magnésiens, qui est 
argileuse et assez cohérente. Dans les parties inférieures de la nappe 
d'Espoey cependant, l'arène est blanche, assez comparable à celle de 
Barlest. La nappe d'Espoey ne contient à peu près plus de galets de 
granite dont l’altération ne soit que superficielle. Les galets intacts 
sont en quartzite et sont très patinés, de couleur gris jaune, gris vert, 


- gris bleu, gris violet. Les galets de schistes sont très altérés, et leur 


schistosité n'est pas discernable. Ils sont mous, de couleur rouille ou 
noire, La matrice est toujours très faiblement développée. 


Le sommet de cette terrasse, sur 2 m environ d'épaisseur, est 
coloré en rouge orangé. Cette zone, peut-être touchée par des 


phénomènes de solifluxion à Livron, est en place à Espoey, où elle. 


contient des galets granitiques décomposés en arène in situ. La 
25 octobre 1950. Bull. Soc. Géol. Fr. (5), XX. — 8 


ES 
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zone colorée est recouverte à Espoey par 1 à 2 m d'argile sableuse, | 
par un contact cryoturbé (poches de solhfluxion). 
La terrasse d'Espoey surmonte celle de Barlest de 10 m vers , 
Livron. Elle n'enregistre pas dans sa masse d'indices d'action de : 
froid. La coloration vive, rouge orangé de son sommet, évoque 
un climat tempéré et humide. Son édification a exigé de grandes 
quantités d'eau, et de violents courants. 
Hauts niveaux de Palengat. Très au-dessus des terrasses pré- 
cédentes, au droit de Pontacq, sur la rive gauche de la vallée 
(fig. 1), des lambeaux de terrasses s’observent (fragments de, 
nappes alluviales ou paliers d'érosion?), à quelques mètres au- . 
dessous du plateau de Ger. Dans le talus de la route de Pontacq « 
à Bénéjacq (N. 636), j'ai pu observer que l’un d'eux au moins # 
correspondait à une nappe alluviale. Son altitude est 430 m à 
440 m, soit 70 à 80 m au-dessus de la plaine alluviale de l'Ousse . 
à cet endroit. Il n’est en contre-bas du plateau que d'une ving- | 
taine de mètres. Un peu plus bas, au voisinage du km 8, sur la 
N. 636, si la coupe est fraîche, on voit des alluvions de couleur 
rouge lie de vin ou rouge violacé différente de la couleur rouge « 
orangé de la terrasse précédente. J’ai recueilli en couche un galet « 
strié, qui ne laisse aucun doute sur le caractère fluvioglaciaire # 
de cette formation et la proximité des moraines. 
J'ai pu voir des galets rouges analogues à ceux de Palengat en « 
quelques autres points de la région lourdaise, toujours très haut, « 
parfois sur le cône de Ger même, en relation évidente avec de 
hautes moraines. | 


B. Basse vallée de l'Ousse. — On suit le prolongement de « 
la terrasse d'Espoey, par Soumoulou, où sa partie supérieure avec # 
sa couverture argilo-sableuse est visible près du carrefour des « 
routes nationales, et par Ousse, où une ancienne exploitation donne. 
encore une bonne coupe. On y retrouve les caractéristiques essen- # 
tielles d'Espoey, et l'alfération rouge orangé du sommet. Ces 
jalons permettent d'affirmer que cette terrasse passe à la terrasse 
de Pont-Long qui atteint la région de Pau. Aux environs de 
cette ville, au N de Lons, on retrouve l'alluvion d’Espoey-Ousse 
devenue plus argileuse, mais conservant à son sommet la colora- * 
tion rouge orangé sur les coupes fraîches, rouille vif dans 1 
coupes altérées. SO AUS 

L'Ousse coule maintenant une trentaine de mètres en contr 
bas de la terrasse de Pont-Long, sur des alluvions que F. Ta 
lefer raccorde à la basse terrasse de Barlest, mais où, étant donné 
les caractères de décomposition des galets observés entre Lée;® 
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Idron et Bizanos, je ne vois que les éléments profonds de la 
terrasse d'Espoey-Pont-Long, dans laquelle l'Ousse s’est enfon- 
cée pour tendre vers son profil d'équilibre. 

Les seuls arguments morphologiques et pétrographiques ne me 
permettent pas d’élucider les rapports des hauts niveaux de Palen- 
gat avec l’ensemble des alluvions de la vallée de l'Ousse. 


LES DONNÉES DE LA PÉTROGRAPHIE SÉDIMENTAIRE STATISTIQUE. 


Je ne donnerai que quelques-uns des résultats de cette pétro- 
graphie statistique appliqués à l'identification des complexes flu- 
vioglaciaires, notamment les polygones de fréquence des lon- 
gueurs des galets, ceux de l'indice d’aplatissement des galets, et 
ceux de « l'indice d’'émoussé ». 


1) Polgyones de fréquence des blocs et galets. — Les échan- 
tllons ont été de 50 ou d’un nombre voisin, souvent plus élevé. 
Les mesures ont été faites sur les murettes, comme pour les 

_ moraines ou bien en couche, dans les carrières. Dans ce dernier 
cas, 1l y a été aussi fait des mesures concernant seulement les 
gros galets, afin de pouvoir les comparer avec celles des murettes, 
là où il n’y a pas de coupe. Les courbes obtenues permettent les 
constatations suivantes (fig. 2). 

Les alluvions inférieures de la région de Lée ne peuvent se 
raccorder aux bas niveaux de Barlest (fig. 2 B). Les gros blocs 
(murettes) sur la basse terrasse, à la ferme de Mousseigne, près 
de Barlest, donnent un polygone légèrement décalé vers les faibles 
valeurs par rapport à celui des blocs (murettes) aux environs de 
Lée, cependant une vingtaine de kilomètres plus en aval. Les 
valeurs médianes sont respectivement 26 em (Mousseigne) et 
27,5 cm (Lée). È 

_ Les alluvions de Livron (terrasse d'Espoey) et celles de la basse 
terrasse de Barlest sont étroitement apparentées (fig. 2 C) (gra- 
nulométrie en couche). Ces courbes mettent en évidence la plus 
grande abondance de matériel fin dans la basse terrasse, et sur- 
tout dans les sables gris inférieurs du niveau de la plaine de l'Ousse. 
Dans son ensemble, la nappe de Barlest apparaît done comme 

plus proche de la fin d’un cycle sédimentaire que la nappe d'Es- 

_poey. Pour cette raison elle ne parait pas devoir être regardée 
comme une simple terrasse d'érosion découpée dans ia masse 
d'Espoey sans remaniement, mais comme un élément postérieur. - 

_ Les alluvions de Palengat (murettes) sont comparables à celles 
. d'Espoey (gros blocs) (fig. 2 D). Cependant Palengat est notable- 
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FiG. 2, — Polygones de fréquence de la obéiens des blocs et galets de 

eat s glaciaires et fluvioglaciaires de la vallée de l’Ousse. En or, les 


longueurs en mm, avec une échelle logarithmique ; en ordonnées les PONCES | 
tages avec une échelle arithmétique. 


Courbes À. — 1 : Moraine des hauteurs, au S du Château de Mourle ; 2 : Moraine 
de vallée à Germès, juste au N de Poueyferré (Gros blocs). | 
.Courbes B. — 1 : Basse terrasse de Barlest à Mousseigne ; ne ‘Alluvions infé- | 
rieures de la région de Lée (Gros blocs). A 0 
Courbes C. — 1 : Terrasse d'Espoey à Livron ; 2 : Basse terrasse de Barlest, 
nappe supérieure; 3 : Basse terrasse de Barlest, Rare inférieure Res 
tions en couche). FA 


Courbes D. — 1 : Terrasse d'Espoey à à Espoey ; 2 : Alluvions de Lée ; By Allu- ° 
vions de Palengat (Gros blocs). . 
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ment plus en amont. On est donc fondé à conclure que la nappe 
de Palengat peut représenter un complexe différent de celui 
d'Espoey. 

Le polygone de Lée a été reporté sur la même figure. Sa position 
plus éloignée vers les fortes valeurs peut s ptite en admettant 
que les one de Lée sont les parties profondes et anciennes 
du grand complexe Livron, Espoey, Ousse, Pont-Long, Lée. 

Le fait le plus caractéristique, c'est qu'aucune hélérogénéité 
: L ? LED 4 " :, ; ; 
importante n apparait, au point de vue de la taille des éléments, 
dans la totalité des alluvions de la vallée de l'Ousse. 


2) Polygsones de fréquence des indices d'aplatissement des 


blocs et galets. — J'ai mesuré l'indice d’aplatissement des blocs 


L +1 
2e 
fréquence sont représentés sur la fig. 3 A. On voit que le val- 
lum se sépare nettement de toutes les terrasses, à l’exception 
de la terrasse de Barlest (nappe supérieure). Celle-ci se raccorde 
donc bien directement avec le vallum de Poueyferré ; tandis que 


et galets selon la formule habituelle 


. Les polygones de 


Fi. 3. — Courbes A. — Polygones de l'indice d'aplatissement des blocs et 
galets (échelle semilogarithmique). 

1 : Vallum (Germès); 2 : Terrasse de Barlest, nappe supérieure ; 3 : Terrasse 
de Barlest; nappe inférieure ; 4 ; Terrasse d'Espoey, à Livron; 5 : Terrasse d'Es- 
poey, à Espoey ; 6x: Terrasse de Palengat (niveaux rouges). 

"+ ie B. — Roue de « l'indice d'émoussé » (échelle semilogarithmique). 

: Vallum {Germès); 2 : Terrasse de Barlest, nappe upAtIeuLeS 3 : Terrasse 
Æ- Barlest, nappe re 4 : Terrasse d'Espoey à Livron; 5 : Terrasse d'Es- 
poey à Espoey ; 6 : Terrasse de Palengat (niveaux rouges). 
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la nappe inférieure de Barlest, plus riche, nous l'avons vu, en « 
petit gravier, est en même temps plus Cie au point de vue. à 
Sblatissement. Les valeurs médianes sont : vallum (Germès) 

1,91 ; Barlest, nappe supérieure 1,99, nappe inférieure 2,12. Les 
Clénene de la nappe d'Espoey An des valeurs Médias 
plus élevées : Livron 2,30, Espoey 2,28. La courbe et la valeur # 
médiane de Palengat (2,37) indiquent des aplatissements un peu M 
plus grands. Cependant ces courbes, dans leur ensemble, 
Chant surtout le lien de parenté ee diverses alluvions de rS 
vallée, quel que soit leur niveau. 


3) Polygones de fréquence des indices d’émoussé. — J'ai uti- 
lisé l'indice d'émoussé défini par A. Cailleux, qui est plus com- 
mode à manier sur le terrain que le coefficient de « roundness » . 
de nos confrères américains | 5, 6]. L'ensemble des polygones est # 
représenté fig. 3 B. Ici encore apparait la parenté de la terrasse de 
Barlest (nappe inférieure) avec le vallum de Poueyferré (médiane : 
Germès vallum 0,074 ; Barlest, nappe inférieure 0,19). La com- 
paraison de Livron et d'Espoey, qui appartiennent indubitable- 
ment à la même nappe, mais diffèrent par leur situation sur le # 
profil en long, montre qu’au glissement vers l'aval correspond : 
le déplacement des polygones de fréquence vers les plus grandes w 
valeurs des abscisses et la régularisation de la courbe (médiane Ÿ 
Livron, 0,24 ; Espoey 0,40). Palengat, par sa situation, la forme 
de son polygone, et la valeur de la médiane (0,27), semble bien, « 
ici aussi, avoir une place un peu à part. 

Les hante utilisés pour les mesures d'indices n'ont été que | 
de 20 à 40. Ces mesures ne constituent qu’une première indication 
de l'application des méthodes statistiques au problème d'identi- 
fication des complexes fluvioglaciaires, et seront complétées plus | 
tard. Les calculs statistiques seront Are explicités. 


(se 


L'emploi simultané des méthodes stratigraphique, morpholo- | 
gique, pédologique, auxquelles la méthode statistique apporte des 
compléments non négligeables, conduit à un ensemble de notions 
que l'on Ai HET de synthétiser comme suit * Es 


qe nl convient de noter que, par suite de difficultés Na mes mesura- 
Lions d'indices, pour Palengat, ont pOREe sur des galets pis petits que dans les 
autres cas. mt 
2. Il n’a pas fait état ici de la nature pétrographique des galets Col ces 
alluvions éminement polygéniques, des minéraux lourds, de la granulométrie du 


matériel fin, des diagrammes de corrélation des car actères iquE seront iuclus ns 
un travail d'ensemble. et 
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La moraine du Château de Mourle, ou moraine des hauteurs, 
est distincte de la moraine de Poueyferré, ou moraine de vallée, 
par ses caractères morphologiques, pétrographiques, et d'altéra- 
tion (altération rouge de la première, jaune orangé de la 
seconde). 

Aucun dépôt de lype interglaciaire n'est observable dans la 
vallée de l'Ousse, dont toutes les nappes alluviales ont les carac- 
tères classiques des formations fluvioglaciaires : absence de stra- 
tification, galets jointifs, presque toujours sans matrice, sinon 
l'arène de décomposition sur place des galets, Quand cette matrice 
existe, elle est très réduite, et d'autres caractères interviennent 
pour affirmer l’origine glaciaire, comme par exemple, la présence 
de galets striés et la forme des galets. 

Bien qu'étagées en plusieurs paliers, ces alluvions présentent 
de telles analogies qu'elles constituent un même ensemble. Il faut 
vraisemblablement les rattacher à l'évolution du grand glacier, 
d'abord étalé sur le piedmont, qui peu à peu, avec des phases 
d'arrêt, s'est amenuisé jusqu'au glacier encaissé de la vallée. Au 
premier terme, se rattachent les moraines du Château de Mourle 
(moraines anciennes externes), à vallums non conservés ou non 
construits (Oberflächenmoräne ?), et les hauts niveaux d'érosion 
et d’alluvions de Palengat. À un second terme, séparé du pre- 
mier par une longue période d'érosion, appartiennent des nappes 
alluviales déjà fortement encaissées dans la vallée, du moins 
dans sa partie haute, qui débutent aux environs de Puyo, au S 

_ de Pontacq (terrasses d'Espoey, Ousse, Pont-Long). Une nou- 
velle décrue, dont les stationnements ont laissé leurs traces entre 
Puyo et Poueyferré, a été ensuite stoppée sur la moraine fron- 
tale de Poueyferré (moraines externes récentes) d’où est issue 
la nappe de Barlest. Celle-ci, édifiée par des eaux de faible débit 
relatif, ne me paraît pas se poursuivre dans la basse vallée de 
l'Ousse. 

Cette longue période de fusion de glacier est une période tem- 
pérée ou chaude. Les processus pédologiques ont coloré les zones 
superficielles des terrasses en rouge. Ces processus perdent de 

_ Jeur intensité en passant des hautes terrasses vers les plus 
basses : coloration rouge violacé intense de Palengat, couleur 
rouge orangé d'Espoey, faible coloration jaune rosée de Barlest. 
Ils paraissent donc suivre de très près l'édification des terrasses. 
La coloration des hauts niveaux est à rapprocher de celle des 
alluvions rouges de Tourdan, dans les Alpes occidentales (Bièvre- 


_ Valloire). 


Un épisode froid a succédé, immédiatement, semble-t-il, à la 
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disparition du glacier de Poueyferré, et sans doute faut-il lui 
attribuer les dépôts de pente et de solifluxion qui recouvrent la 
terrasse d'Espoey et celle de Barlest. Le glacier du Gave de 
Pau, stabilisé alors plus en amont, n’a plus donné d’émissaire 
dans la vallée de l'Ousse. 


[AS] 
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